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AVIS 
*  RELATIF À LA TRADUCTION JUXfALINÉAIRE. 


On a réuni par des traits les mots français qui traduisent un 
seul mot gréc. | 

On a imprimé en italique les mots qu’il était nécessaire d’ajouter 
pour rendre intelligible la traduction Ilttérale, et qui n’ont pas 
leur équivalent dans le grec. 

Enfin, les mots placés entre parenthèses, dans le français, doi- 
vent être considérés comme une seconde explication, plus intelli- 
gible que la version litifrgle. 


ARGUMENT ANALYTIQUE. 


OEdipe a rempu les affreuses destinées prédites autrefois à Laïus. 
1] a tué son père, il a épousé sa mère. La reconnaissance des Thébains 
qu’il a sauvés l’a élevé au trône de Laïus. Deux fils, Étéocle et Poly- 
nice, deux filles, Antigone et Ismène sont le fruit de son fatal hymen 
avec Jocaste. OEdipe cependant, fils parricide , incestueux, OEdipe 
est sans remords ; il ignore sa naissance, et ses crimes sont l'ouvrage 
du destin. 

Mais les dieux ne peuvent laisser tant d’horreurs impuünies. Leur 
courroux éclate bientôt; Thèbes est désolée par la peste. L'oracie 
consulté répond que les dieux vengent le sang de Laïus. Le fléau ne 
doit cesser que quand le meurtrier sera puni. OEdipe a recours au 
devin Tirésias, et finit par apprendre qu’il est lui-même fils de Laïus, 
et par reconnaître en lui ce grand coupable , que poursuit la colère 
céleste. 

Ce prince naguères environné d'honneurs , roi, père, époux glo- 
rieux, n’est plus qu’un malheureux, objet de la haine des dieux et de 
l’exécration des hommes. Chargé des imprécations qu’il a lancées con- 
tre lui-même, il s’arrache les yeux sur le corps de sa mère, et væ ca- 
cher dans l'exil sa honte et ses infortunes. 
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\ OEDIPE. Enfants, jeune postérité de l'antique Cadmus, pourquoi 
vous pressez-vous sur ces degrés ? Pourquoi ces rameaux suppliants 
que je vois dans vos mains ? L’encens fume dans toute la ville, qui 
retenlit à la fois d'hymnes plaintifs et de gémissements. Mes enfants, 
je n’ai point voulu apprendre vos malheurs d’une bouche étrangère; 

‘ je suis venu moi-mème, moi, cet Œdipe si célèbre par toute la terre. 
Parle donc, à vieillard, car c’est à toi qu’il convient de répondre en 
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PERSONNAGES DE LA PIÈCE.  ‘: 


OEDIPE. 

LE GRAND-PRÊTRE. 

CRÉON. 

CHOEUR de vieillards Thiébains. 


UN SERVITEUR de Laïus. 
UN SECOND MESSAGER. 


OIAITIOYE. "QG réxva, OEDIPE. O enfants, 

TOOPN VÉX race nouvelle 

Käôuou to réat, de Cadmus celui d’autrefois, 

tivas Técôe Ebpas norè quels sont donc ces siéges 

Oodeté Lot, vers lesquels vous courez à moi, 
éfeoteuuévot xA4Bototv ixtnploics couverts de rameaux suppliants ? 
Ilédi Ôù yépres Or la ville est remplie 

ôpLoù pèv Buuiauatwv, d’un côté en même temps d’encens, 
ôpLoë 8t d'un autre côté en même temps 
ARULAVEOV TE et de chants-de-deuil 

XaÙ otevayuéTUv et de gémissements ; 

à yo xaudv, choses que moi jugeant-convenable, 
tÉxva, enfants, 

&xoûetv LA rapà &XAwY &yyËwv, d'apprendre non d’autres messagers 
aûrès éAñuôa ôe, moi-même je suis venu ici, 

à xadoüpevos nüaiv moi celui appelé par tous 

OlGinouc xAsvôs. Ofdipe illustre. 

AMG ppéts, & yepaté, Mais dis, Ô vieillard , Kent) 


dal Epus pérwv puisque tu es convenable (1 te cun- 
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Jeur nom. Pourquoi cette attitude suppliante ? Que craignez- 
Que demandez-vous ? Me voici prêt à vous secourir. Je serais bi 
sensible, si je n’étais touché d’un tel spectacle. 

LE GRAND-PRÊTRE. O toi, souverain de ma patrie, OEdi 
vois des suppliants de tout âge au pied de tes autels : des enfar 
marchent encore avec peine, des prêtres appesantis par les ann 
moi, pontife de Jupiter; plus loin l’élite de notre jeunesse : le 
des Thébains, tenant à la main les rameaux sacrés , est proster 
les places publiques devant les deux temples de Pallas, et sur | 
dre prophétique de l’Isménus. Thèbes, tu le vois toi-même 
longtemps battue par l'orage, ne peut lever la tête au mfieu d’ur 
de sang où clle est plongée. Les germes de fécondité sont des: 
dans la terre, les troupeaux périssent, les enfants meurent dans 
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peovelv rpù Toivêe, de parler pour ceux-ci, 

tive tpérw xaéctate, dans quel état vous êtes placés, 
deioavres À otéphavtec* craignant ou desirant ; 

de éuoù Bélovros àv comme moi voulant 

TPOGAPELV TÈV. subvenir en tout. 

Eïnv yäp av ôvçahyntos, Car je serais insensible, 

LA OÙ METOLXTELDEOV n’ayant-pas-pitié 

Edpav voravôe. d’une attitude telle. 

IEPEYES. AMG, LE GRAND-PRÊTRE. Eh bien ! 

& Oidirowx, Ô OEdipe, 

XPATUVWV ÉLTS YWDUS, qui commandes mon pays, 

épäs LÈv Au, à la vérité tu vois nous, 

fAixor poele de-quel-âge noussommes-assis-auprès 
Bwpoïor totç cotc: des autels les tiens; 

où Ëv o0évovtes oÙdés0 les uns ne pouvant pas encore 
ntéoÜ Lo pAV, voler un long trajet, 

oi Ôë tepñc les autres prêtres 

Bapetc oùv yrpa, appesantis par la vieillesse , 

éyo pèv Znvéç moi prétre de Jupiter; 

olôe te et ceux-ci 

Xextoi H0éwv* choisis d’entre les jeunes gens ; 
to dE &o pÜdov et le reste de la nation 
Éteoteuévoy orné-de-rameaux 

Paxet œyopatot est assis dans les places-publiques 
TpÔG TE VAoiç ÔtRAOÏ et devant les temples doubles 
Haadoc, de Pailas, 

êni Te onoÛY pavteig et sur la cendre propbétique 
Topnvoÿ. de l’Isménus. 

TIékt yo cadeber Car la ville est agitée 

An LYAv, déjà beaucoup, 

weneo xal aüroc elcopäc, comme aussi toi-même tu Le vois, 
xai oùx tr ola ve et n’est plus capable 

dvaxoupiou LEP d'élever la tête 

BuBüiv oélou porviou, des profondeurs du flot rouge-de-sang, 
pBivouoa pèv dépérissant d’un côté 

xakutiv éyuäproic 4Bovoc, dans les germes fructifiants de la terre, 
gôlvouoa 8è dépérissant d’un autre côté 
&yélouc Bouvôpoic dans les troupeaux de-bœuts 
tOxoLOÉ %8 &yévois et dans les enfantements stériles 


vuvarxv | des femmes ; 


6 OIAITIOYE TYPANNOZ. 
dyévous yuvaxéiv* êvi ©’ 6 œuppôpos Oeds 
oxfas éhauver, Aodç ÉyOtotos, nov, 
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Ocoïor év vuv oùx isoumevôv o° Éyw, 
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de leurs mères. Une divinité ennemie, la peste armée de feux, ravage 
notre patrie, et dépeuple la cité de Cadmus ; et le noir Érébe s’enri- 
chit de nos pleurs etde nos gémissements.Ces jeunes gens et moi, assis 
près de tes foyers, nous venons t’implorer non comme un Dieu, mais 
comme celui des mortels en qui nous plaçons notre premier espoir au 
milieu des vicissitudes de la vie et des événements quele ciel nous en- 
voie. C’est toi qui es venu affranchir la ville de Cadmus du tribut im- 
posé par ce chantre cruel, etcelasans être instruit ni éclairé par nous; 
maisseul. ainsi que Thèbes le pense et le publie, tu assauvé nosjours 
avec l’aide des dieux. Aujourd’hui encore, puissant OEdipe, nous te 
prions, nous te conjurons de nous secourir, soit que tu aies entendu 
la voix d’un dieu, ou que tu sois éclairé par les lumières de quelque 
mortel, Car je vois que toujours le succès accompagne les conseils 
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et le dieu qui-porte-le-feu, 

la Peste très-ennemie, 

agite la ville, 

ayant fondu-sur elle, 

par laquelle la maison de-Cadmus 
est rendue-vide; 

et l'Enfer noir s’enrichit 

de gémissements 

et de lamentations. 

Ni moi certes 

ni ces enfants 

nous ne sommes assis 
placés-près-de-tes-foyers 

jugeant toi égalé 

aux dieux , 

mais le premier des hommes, 

et dans les accidents de la vie, 

et dans les rapports avec les divinités 
toi qui du moins, 

étant venu dans la ville de-Cadmas, 
as anéanti le tribut 

du chantre cruel, 

lequel nous donnions , 

et cela, 

ñe connaissant rien de plus 

par nous, 

et n'ayant pas été instruit ; 

mais tu es dit et tu es pensé 

avoir relevé la vie à nons 

avec l’assistance d’un dieu. 

Et maintenant, 

Ô têle d'OEdipe, 

Ja plus puissante pour tous, 

nous tous ces suppliants, 

nous conjurons toi 

de trouver à nous quelque remède, 
soit ayant entendu la parole 

de quelqu'un des dieux, [nière 
soit que tu le saches de-quelque-ma- 
d’un homme ; 
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de l’expérience. Q le plus sage des hommes, relève cette ville abat- 
tue : il y va de fa gloire. Thèbes reconnaissante te proclame aujour- 
d’hui son libérateur ; mais puissions-nous n’avoir pas à nous souvenir 
que celui qui nous tira de l’abtme nous y a laissés retomber! Allons, 
que ta prudence assure le salut de cette ville. Naguères sous d’heu- 
reux auspices tu nous as sauvés; sois encore aujourd’hui semblable à 
toi-même. Si tu continues de régner sur cette terre, il vaut mieux 
régner sur des hommes que sur un pays dépeuplé. Qu'est-ce qu’une 
forteresse sans soldats, un navire sans matelots ? 

OEDIPE. Enfants dignes de compassion, je connais , je ne connais 


“ que trop, hélas ! l’objet dé vos prières. Je sais que vous souffrez tous, 
.# qu'au milieu de vos mêux nul de vons ne souffre autant que moi- 
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car je vois aussi 

les résultats des conseils 

vivant (réussissant) surtout 

aux expérimentés. s 
Va, 


_ô le meilleur des mortels, 
” relève la ville. 


Va, fais-atfention, 
que à la vérité maintenant 


… cette terre appelle toi sauveur 


pour ton zèle d’auparavant; [mais 

mais que nous ne nous souvenions ja- 

de ton règne 

et ayant été placés droit 

et étant tombés ensuite ; 

mais relève 

cette ville par la sécurité. 

Car tu donnas alors à nous 

aussi la fortune, 

sous un auspice favorable, 

et maintenant sois semblable. 

Car, si tu des gouverner cette terre, 

comme tu commandes, 

il est plus beau 

de [a commander avec des hommes 

que vide. 

Car ni tour, ni vaissels, 

n’est rien, 

vide d'hommes 
n’habitant-pas-ensemble dedans. 

OEDIPE. O enfants dignes-de-pitié, 

vous êtes venus désirant 

des choses connues 

et non inconnues à moi. 

Car je sais bien 

que vous êtes-malades tous, 

et qu'étant-malades 

il n'est d’entre vous 

personne qui soit malade r 

à égalité comme (autant que) moi, . 


v 
, * 
LI 


dy 
æ“ 
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car, dans ses douleurs, chacun de vous ne gémit que sur lui seul, 
tandis que mon cœur ressent à la fois les malheurs de Thèbes, les vo- 
tres et les miens. Vos plaintes ne sont pas venues m’arracher ausom- 
meil ; sachez que j’ai déjà versé bien des larmes, ettenté mille moyens 
dans mon inquiétude. Le seul remède que j'aie enfin trouvé, je l’ai 
employé. Le fils de Ménécée, Créon, mon beau-frère, envoyé par moi 
au temple de Delphes, est allé demander à Apollon ce que je dois 
faire, ce que je dois ordonner pour sauver cette ville. Lorsque je cal- 
cule l’époque de son départ, son absence m'inquiète : elle est plus 
longue que ne l'exige son message. Quandil sera de retour, je serais 
bien coupable, si je n’exécutais tous les ordres du dieu. 

LE GRAND-PRÊTRE. Tu parles à propos, car on vient de m’annon- 
cer l’arrivée de Créon. 
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Car la douleur de vous 

vient sur un seul 

en lui-même 

et sur aucun autre; 

mais mon âme 

déplore en même temps et la ville 
et moi et toi. 

De sorte que du moins 
vous n’éveillez pas moi 

dormant du sommeil , 

mais sachez moi 

ayant pleuré beaucoup certes, 

et ayant marché 

dans beaucoup de voies 

par les égarements de la pensée. 
Mais j'ai fait ce remède 

que j'ai trouvé le seul 

examinant bien. 

Car j'ai envoyé Créon, 

fils de Ménécée, 

beau-frère de moi-même, [bus, 
dans les demeures Pythiques de Phé- 
afin qu’il s’informât 

ce que faisant, ou quoi disant, 

je délivrerais cette ville. 

Et déjà 

le jour mesuré-avec le temps 
afflige moi, que fait-il. 

Car il est absent 

au-delà du naturel, 

plus que le temps convenable. 
Mais lorsqu'il sera venu, 

alors je serais lâche, 

ne faisant pas toutes les choses 
celles que le dieu indiquerait. 

LE GRAND-PRÊTRE. Mäis et toi 

tu as parlé à propos, 

et ceux-ci 

montrent précisément à moi 
Créon qui s’avance. 
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OEDIPE. Divin Apollon, puisse-t-il nous apporter le salut qu’annonce 
la joie qui brille sur son visage!  . 

LE GRAND-PRÊTRE. Son message est favorable sans doute ; au- 
trement il ne serait pas couronné d’une branche de laurier chargée 
de fruits. | 

OEDIPE. Nous le saurons bientôt ; il est assez près pour m’entendre. 
Fils de Ménécée, cher prince, Ô mon frère, quelle réponse nous ap- 
portes-tu de la part du dieu ? 

CRÉON. Une réponse favorable; car si nous réussissons dans une 
recherche difficile, nous serons rendus au bonheur. 

OEDIPE. Que signifient ces paroles? Elles ne m’inspirent ni con- 
fiance ni crainte. 

CRÉON. Si tu veux m’entendre en présence de ce peuple, je suis 
‘prêt à parler ; si non, à te suivre dans le palais. 

OEDIPE. Parle en présence de tous. Leur douleur me touche plus 
que le soin de ma vie. 

CRÉON. Je dirai donc la réponse du dieu. Apollon nous ordonne 
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OEDIPE. O prince Apollon ! 

car si du moins 

il marchait 

avec une fortune conservatrice, 
comme il est brillant par le regard. 
LE GRAND-PRÈTRE. Mais, 

à Le conjecturer à la vérité, 

il est joyeux; 

car il ne viendrait pas 

ainsi couronné-plusieurs-fois 
quant à la tête 

d’un laurier abondant. 
OEDIPE. Nous /e saurons bientôt ; 
car il est à-une-juste-distance 
pour entendre. 

Prince, mon beau-frère, 

fils de Ménécée, 

quelle parole du dieu 

viens-tu apportant à nous? 
CRÉON. Bonne. 

Car je dis même les malheurs, 
Silsse trouvaient 

s’en allant droit, 

devoir réuseir tous. 
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car ni je nesuis confiant 

ni aussi craignant-à-l’avance 
par la parole de maintenant du moins. 
CRÉON. Si tu desires entendre, 
ceux-ci étant-auprès de nous, 
je suis prêt à parler, 

soit que fu desires aussi 

aller dedans. 

OEDIPE. Parle devant tous ; 

car je supporte l’affiction 

pour ceux-ci 

même plus que pour ma vie. 
CRÉON. Je vais dire 

quelles choses j'ai apprises 

de la part du dieu. 
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sans détour de purifier cette contrée, souillée par un crime qu’elle 
nourrit dans son sein, et de ne pas le laisser impuni. 

OEDIPE. Comment la purifier ? Quel crime a-t-on commis ? 

CRÉON. Il faut bannir uu coupable, ou punir le meurtre par le 
meurtre : le sang versé cause les malheurs de cette ville. 

OEDIPE. De quel meurtre le dieu parle-t-il ? 

CRÉON. Pince, nous eûmes un roi, nommé Laïus ; il gouvernait 
cette ville avant toi. 

OEDIPE. On me la dit; car je ne l'ai jamais vu. 

CRÉON. C’est sa mort que le dieu nous ordonne clairement de ven- 
ger, en punissant ses meurtriers. 

OEDIPE. Mais où sont-ils? Comment découvrir un crime dont le 
temps a presque effacé la trace ? 

CRÉON. Ils sont dans cette contrée, a dit le dieu. Ce que l’on cher- 
che peut se découvrir ; ce que nous négligeons nous échappe. 

OEDIPE. Est-ce dans la ville, dans la campagne, ou sur une terre 
étrangère que Laïus a été assassiné ? 
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OEDIPE. Par quelle expiation ? 
quel est le genre , 

du malheur ? 

CRÉON. Chassantlhomme, 

ou expiant de nouveau 

le meurtre par le meurtre, 

car ce Sang 

est inondant la ville. 

OŒDIPE. Eh bien, de quel homme 
annonce-t-il ce sort? 

CRÉON. O prince, 

Laïus était autrefois à nous 

chef de cette terre, 

avant toi relever 

cette ville. 

OEDIPE. Je le sais Pentendant, 
car du moins je ne l’ai vu jamais. 
CRÉON. Celui-ci étant mort, 
maintenant le dieu ordonne claire- 
quelqu’un punir dela main [ment 
les homicides. 

OEDIPE. Où de la terre, 

sont ceux-ci? 

où cette trace difficile-à-découvrir 
d’un crime ancien 

sera-t-elle trouvée? 

CRÉON. Il a dit dans cette terre. 
Or la chose cherchée est saisissable, 
et la chose négligée échappe. 
OEDIPE. Mais est-ce que 

Laius succombe à ce meurtre 

dans sa maison, 

ou dans les champs, 

ou sur une autre terre? 
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CRÉON. Il partit pour aller, disait-il, consulter l’oracle; mais de- 
puis son départ nous ne l’avons point revu. 

OEDIPE. N’est-il personne de sa suite , aucun de ses compagnons de 
voyage qui, témoin de son sort, puisse nous éclairer par ses réponses ? 

CRÉON. Ils sont morts, à l'exception d’un seul que la crainte a fait 
fuir ; encore de tout ce qu'il a vu n’a-t-il pu nous apprendre qu'une 
seule circonstance. 

OEDIPE. Quelle est-elle ? Un seul fait peut amener bien des décou- 
vertes , s’il fait luire pour nous un rayon d’espoir. 

CRÉON. Assailli par une troupe de brigands, le roi, a-t-il dit, a 
péri aceablé par le nombre. 

OEDIPE. Comment donc un brigand , si quelque Thébain n'avait 
payé son crime, aurait-il eu cette audace? 

CRÉON. On eut alors cette pensée ; mais au milieu des maux de la 
patrie la mort de Laïus ne trouva point de vengeur. 

OEDIPE. Quel malheur, après le meurtre de votre roi, put arrêter 
vos recherches ? 
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CRÉON. Partant théore, 

comme il disait, 

il ne vint plus de nouveau 

à sa maison, 

après qu'il fut parti. 

OEDIPE. Ni quelque messager 

pi compagnon de voyage 

n'a vu, 

duquel quelqu’un ayant appris 

s'en servirait? 

CRÉON. Non, car ils sont morts 
excepté un seul, 

qui ayant fui par crainte, 

ne pouvait dire 

rien le sachant 

des choses qu’il vit, 

excepté une. 

OEDIPE. Laquelle? 

car une seule découvrirait 

de nombreuses à apprendre, 

si nous prenions 

un petit commencement d’espérance. 
CRÉON. Il a dit 

des brigands l’ayant rencontré 
avoir tué lui 

non par une seule force, 

mais avec une multitude de mains. 
OEDIPE. Cominent donc le brigand 
serait-il venu 

à ce point d'audace, 

si quelque chose n’était pas négocie 
d’ici avec de largent ? [blables. 
CRÉON. Ces choses étaient vraisem. 
Mais Laïus ayant péri, 

personne ne fut vensgeur 

dans les maux. 

OEDIPE. Mais quel malheur 
devant-les-pieds (présent) 
empêchait de connattre cela, 

la royauté étant tombée ainsi? 


LS 
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CRÉON. Le Sphinx et ses énigmes nous firent renoncer à pénétrer 
ce mystère, pour ne songer qu’à nos malheurs présents. ‘ 

OEDIPE. Eh bien, c’est à moi de porter la lumière dans ces ténèbres. 
Grâces soient rendues à Phébus, et à toi, Créon, d’avoir entrepris la 
vengeance de cette mort. Vous me verrez moi-même, secondant vos 
justes efforts, venger à la fois ce pays et le dieu. Ce n’est pas pour 
un ami étranger, c’est pour moi-même que je laverai Thèbes dece 
crime. Le meurtrier, quel qu’il soit, voudrait peut-être aussi porter 
sur moi une main homicide; ainsi venger Laïus, c’est me servir moi- 
même. Hâtez-vous donc, enfants, levez-vous, emportez ces rameaux 
suppliants. Qu’onassembleici le peuple de Cadmus ; je ferai tout pour 
le sauver. Apollon va décider notre bonheur ou notre ruine. 

LE GRAND-PRÊTRE. Enfants, levons-nous. Le secours que nous 


xotxt AO 

OOGHYETO LG, 
peñévrus ta dpavi, 
cuoneîv Tà KpÜc KOCiv. 
OIAIMOYTE. ANG éyà 
gava abôte aûta 


oùxi drèp cv oDev érwTÉpu, 


"Oct yap %v 


ô xtavov éxeivov, 


IEPEYS. "Q xaêu, 
lorousoôx 
Eôrgsv vàp 


OŒDIPE ROI. 19 


CRÉON. Le Sphinx 
aux-chants-artificieux 
conduisait nous, 
ayant négligé les choses invisibles, 
à examiner celles devant les pieds. 
OEDIPE. Mais moi 
je découvrirai de nouveau ces choses 
dès l’origine. 
Car Phébus dignement, 
et toi dignement 
vous avez amené ce retour-d’attention 
pour (sur) le mort. 
De sorte que vous verrez 
aussi moi allié avec raison 
vengeant celte terre, 
et en même temps le dieu. 
Car j’écarterai ce crime, 
non pour les amis de loin, 
mais moi-même pour moi-même. 
Car quel qu’ait été 
celui qui a tué celui-à, 
peut-être il voudrait 
punir aussi moi 
d’une main semblable. 
Donc étant-utile à celui-là, 
j'aide moi-même. 
Mais, enfants, 
d’un côté levez-vous 
des siéges au plus vite, ayant enlevé 
ces rameaux suppliants ; 
d’un autre côté qu’un autre 
rassemble le peuple de Cadmus 
ici, comme moi 
devant faire tout. 
Car ou nous paraîtrons heureux 
avec le dieu, 
ou déchus. 
LE GRAND-PRÊTRE. O enfants, 
levons-nous ; 
car nous SOMINES venus 
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sommes venus demander , le roi nous le promet. Puisse Apollon, au- 
teur de l’oracle, sauver Thèbes et faire cesser le fléau ! 

LE CHOEUR. Douce parole de Jupiter, échappée du sanctuaire de 
l’opulente Delphes, que viens-tu aunoncer à la célèbre Thèbes? Mon 
cœur frémit et palpite d’effroi, dieu de Délos, dieu secourable, dieu 
tutélaire, j'attends avec respect le sort que tu me réserves maintenant 
ou dans l’avenir. Répondez-moi, accents divins, enfants de la trillante 
Espérance. 

C’est toi que j’invoque la première, 0 fille de Jupiter, immortelle 
Minerve; et toi, Diane sa sœur , protectrice de cette contrée, toi qui 
au sein de Thèbes siéges sur un trône glorieux ; toi aussi, Phébus, qui 
lances au loin les traits: venez, venez tous trois à mon secours. Si 
naguères , lorsqu'un autre fléau vint désoler cette cité, vous l’avez 
délivrée de ses brâlants ravages, venez en ce jour. 
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aussi ici 

pour ces choses 

que celui-ci-promet. 

Mais que Phébus, 

celui qui a envoyé ces oracles, 
vienne en même temps et sauveur, 
et faisant-cesser le mal. 

LE CHOEUR. O parole douce-à-dire 
de Jupiter , quelle donc 

es-tu venue à Thèbes brillante 

de Pytho pleine-d’or? 

Je suis étendu 

quant à mon esprit craintif, 
palpitant de frayeur, 

devant toi, 

secourable, Délien, Péan, 
redoutant quelle chose 

ta accompliras pour moi 

ou nouvelle 

ou dans les heures 
faisant-leur-révolution de nouveau, 
Dis à moi, 

Parole immortelle, 


Ô enfant de l’Espérance d’or. 


Je suis invoquant toi d’abord, 
Minerve immortelle, 
fille de Jupiter , et Diane 
sa sœur protectrice-de-cette-terre, 
qui siége 
sur un trône circulaire glorieux 
de la place-publique, 
et Phébus qui-lance-loin, 
hélas! fous trois apparaissez à moi 
écartant-le-destin ; 
si autrefois aussi 
vous avez accompli expulsée 
la flamme du fléau 
du premier malbeur 
qui s’élevait-au-dessus de la ville, 
venez encore maintenant. 
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Grands dieux ! Car je souffre des maux sans nombre. La contagion 
a frappé tout le peuple; l’art humain s’épuise, sans pouvoir trouver 
de remède. Les fruits de la terre ne mürissent plus, etles mères 
ne peuvent supporter les cruelles douleurs de l’enfantement. Plus 
vites que le vol de l'oiseau et que la flamme rapide, les victimes tom- 
bent en foule sur la rive infernale 

Et tant de funérailles dépeuplent la cité. Les cadavres abandonnés 
gisent sans sépulture sur le sol où règne la mort. De jeunes épouses, 
des mères aux cheveux blancs, prosternées à et là sur les degrés 
des autels, implorent en gémissant le terme de leurs souffrances. 
Les hymnes plaintifs se mêlent aux cris de la douleur. Auguste fille 
de Jupiter, envoie-nous ton heureux secours. 

Fais fuir ce Mars cruel qui, sans armes, sans bouclier, vient nous 
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O dieux ! car je supporte 
des maux innombrables, 
et tout le peuple est malade à moi, 
et pas même un trait de la pensée 
n'est-en nous, 
par lequel quelqu’un repoussera/emal. 
Car ni les produits célèbres de la terre 
ne croissent, 
ni les femmes [bles 
ne supportent les douleurs déplora- 
pour des enfantements ; mais tu ver- 
l’un après l’autre, (rais 
comme un oiseau bien-ailé, 
s'élançant plus vite 
que le feu indomptable 
vers le rivage 
du dieu du-soir; 
par suite desquelles choses la ville 
périt innombrable. 
Et des générations 
qui n’obtiennent-pas-de-pitié 
sont couchées impitoyablement 
sur le sol qui-porte-la-mort ; 
et dans la ville des épouses, 
et de plus des mères blanchies, 
les unes d’un autre côté 
près de l’éminence de-l’autel, 
suppliantes 
à cause des maux déplorables 
se lamentent. 
Mais le Péan éclate 
et la voix plaintive 
cetenticsant-de-concert ; 
pour lesquelles choses, 
6 fille dorée de Jupiter, 
envoie un secours 
d'un-aspect-sgréable : 
et fais-tourner-le-dos (renvoie) 
banni de la patrie, 
par une course rétrograde , 
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attaquer à grands cris, et nousbrûle de ses feux. Qu'il soit rejeté loin 
de notre patrie, dans le vaste sein d’Amphitrite, ou sur les rivages in- 
hospitaliers de la mer de Thrace. Le jour dévore ce que la nuit a épar- 
gné. O toi qui commandes aux éclairs étincelants , puissant Jupiter, 
écrase-le de ta foudre. | 

Et toi, dieu Lycien, tire de ton carquois d'or tes flèches 
invincibles, et viens nous défendre. Que Diane le brûle de ces 
feux ardents avec lesquels elle parcourt les montagnes de Lycie. 
Je invoque aussi, dieu à la tiare d’or, Loi qui portes le nom de cette 
fille, Bacchus aux brillantes couleurs, compagnon des Ménades, 
viens, armé d’une torcne enflammée , consumer le plus abhorré des 
dieux. 

OEDIPE. J'ai entendu vos prières ; si vous voulez à votre tour 
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soit dans le grand lit 

d’Amphitrite, 

soit dans le flot de-Thrace 

retraite inhospitalière, 

Mars le redoutable, 

qui maintenant, 

désarmé de boucliers, 

s’avançant poussant-de-grande-cris, 
brûle-moi : 

car véritablement, [se, 
si lanuit laisse (épargne) quelque cho- 
le jour vient-sur cela (le détruit) ; 
Ô père Jupiter, 

Ô toi qui-gouvernes les puissances 
des éclairs qui-portent-le-feu, 
fais-périr lui sous ta foudre. 
Prince Lycien, je voudrais 

et tes traits indomptables 

être dispersés 

des arcs 

à-cordes-tendues-en-or, 

étant placés-devantcomme délenseurs, 
et les éclats qui-portent-le-feu 

de Diane, avec lesquels 

elle parcourt les monts Lyciens. 

Et j’invoque 

le dieu à-la-mitre-d’or, 

éponyme de ce pays, 

Bacchns Evius 
qui-a-la-couleur-du-vin, 

compagnon des Ménades, 

pour s'approcher, 

brûlant avec une torche brillante, 
contre le dieu 

sans-honneur parmi les dieux. 

OEDIPE. Tu demandes; 

mais pour les choses quetu demandes, 
si écoutant tu veux accepter 

les paroles miennes, 

et porter-secours remède) à la maladie, 
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écouter mes paroles et combattre avec moi le fléau, vous ob- 
tiendrez ce que vous implorez, un remède et un adoucissement 
à vos misères. Je vais parler comme étranger à la réponse de 
loracle et au meurtre de Laïus. Je ne puis réussir dans mes 
recherches, n’ayant aucun indice. Nouveau citoyen de Thèbes, voici 
donc ce que j’ordonne à tous les enfants de Cadmus. Si quelqu'un 
d’entre vous sait de quelle main a péri Laïus, fils de Labdacus, qu’il 
me révèle la vérité fout entière : que la crainte n’empêche pas le cou- 
pable d’être son propre accusateur ; il n’aura point à souffrir de peine 
rigoureuse : l'exil sera sonseul châtiment. Si le crime a été commis par 
un étranger, que celui qui connaît l’assassin, le déclare : mes bienfaits 
et ma reconnaissance lui sont assurés. Mais s’il persiste à garder le 
silence, si craignant pour un ami ou pour lui-même, il refuse d’obéir 
à mon ordre, apprenez le châtiment que je réserve au cofpable. 
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tu recevrais un remède 

et un allégement des maux ; 
choses que moi d’un côté, 
étranger à ce discours, 

et étranger à la chose faite, 

je dirai. 

Car moi-même 

je ne rechercherais pas loin 
n'ayant pas quelque indice. 

Mais maintenant, 

car je compile citoyen postérieur 
parmi les citoyens, 

je proclame ces choses 

à vous tous Cadméens : 

celui qui parmi vous 

a connu jamais 

Laïus le fils de Labdacus, 

par quel homme il est mort, 
j'ordonne lui 

indiquer tout à moi 

et s’il craint, 

ayant retranché lui-même 
l'accusation 

contre lui-même, qu'il se rassure: 
car il ne souffrira 

rien autre de désagréable, 

mais il partira du pays sans-mal ; 
mais si au contraire quelqu'un 
connait le meurtrier, 

un autre d’une autre terre, 

qu’il ne se taise pas; 

car je donnerai la récompense, 

et la reconnaissance s’y ajoutera. 
Mais si au contraire vous vous taisez, 
et si quelqu'un, 

ou ayant craint pour un ami 

ou même pour lui, 

repousse cette parole, 

il faut entendre de mci ces choses, 
que je ferai à la suite de celles-ci. 
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Quel qu’il soit, je défends à tout habitant de cette contrée soumise à 
mon empire de l’accueillir, de lui parler, de l’admettre aux sacrifices 
et aux prières qu’on offre aux dieux, de lui présenter l’eau lustrale. 
Que tous le reponssent de leurs foyers comme la cause impure de nos 
malheurs, que l’oracle de Delphes vient de me dévoiler. Voilà comme 
je veux obéir au dieu et venger le roi qui n’est plus. Je maudis ce 
meurtrier inconnu, soit qu'il ait agi seul, soit qu’il ait eu des compli- 
ces : que proscrit partout il termine misérablement sa misérahie 
existence. Et même s’il habitait dans mon palais , et que j'en fusse 
instruit , puissent les maux que viennent d’appeler mes imprécations 
tomber sur ma tête! C’est à vous, Thébains, d'exécuter tous ces ordres, 
pour moi-même, pour le dieu et pour ce pays que désolent la stérilité 
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Je défends quelqu’un 

de cette terre, dont je gouverne 
et les forces et le trône, 

ni recevoir 

cet homme, quel qu’il soit, 

ni lui parler, 

ni J’admettre commun (en commun) 
dans les prières des dieux, 

ni dans les sacrifices, 

ni {ui donner les ablutions ; 

mais tous Le repousser 

des maisons, 

comme celui-ci 

étant une souillure à nous, 
comme l’oracle Pythique du dieu 
l'a découvert à moi récemment. 
Donc moi 

je suis un tel allié 

et pour la divinité 

et pour l’homme qui est mort. 
Mais je prie-avec-malédiction 
celui qui a agi, 

soit que quelqu'un ait été caché 
étant seul, soit avec plusieurs, 
je prie lui malheureux 
consumer misérablement 

une vie misérable. 

Mais s’il était commensal 

dans ma maison, 

moi Le sachant, 

je fais-vœu de souffrir 

les choses que 

j'ai prononcées-en-malédiction 
récemment à ceux-ci (aux meurtriers) 
Mais j’enjoins à vous 

d'exécuter toutes ces choses 

et pour moi-même, 

et pour le dieu, et pour cette terre, 
dépérissant ainsi 

sans-fruits et sans-dieux. 
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et la colère céleste. En effet, quand même les dieux n’auraïent point 
parlé, vous ne deviez pas laisser sans expiation le meurtre d’un 
homme vertueux, de votre roi; il fallait en rechercher les auteurs. 
Aujourd’hui je possède l’empire qu’il gouverna jadis; héritier de son 
lit, sa femme m’a rendu père, et nos enfants seraient frères, si son 
fils eût vécu ; mais le malheur s’est appesanti sur sa tête. À ces titres 
je le vengerai, comme je vengerais mon père; je ferai tout pour 
découvrir le meurtrier de ce roi, fils de Labdacus , qui par Poiydore 
et son père Cadmus descend de l’antique Agénor. Si quelqu’an re- 
fuse de m’obéir, je demande aux dieux que la terre ne lui donne-point 
de moissons , ni sa femme de postérité, que lui-même périsse victime 
lu fléau qui nous afflige, ou d’une mort encore plus affreuse. Pour 
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Car si la chose 

était non envoyée-par-les-dieux, 

il ne serait pas même naturel 

vous la laisser ainsi non-purifiée, 
et un homme très-bon 

et un roi étant mort, 

mais faire - des -recherches. 

Mais maintenant, comme moi aussi 
je suis ayant les pouvoirs, 

que celui-ci avait auparavant, 

et ayant son lit, 

et la femme également-fécondée, 

et des rejetons communs 

d'enfants communs 

auraient poussé, si la race 

n’eût pas été-malheureuse à lui; 
mais maintenant, 

la fortune s’est appesantie 

sur la tête de lui; 

en- considération desquelles choses 
moi je combattrai pour fui cbtenir 
comme pour mon père, (celles-ci, 
et j'irai vers tout, 

cherchant à prendre 

l’auteur du meurtre, pour satisfaire 
au fils de-Labdacus, 

et de Polydore, 

et de Cadmus d'auparavant, 

et d’Agénor d'autrefois. 

Et à ceux 

qui ne font pas ces choses, 

je prie les dieux 

de ne laisser à eux 

ni quelque terre labourable, 

ni donc des enfants 

de leurs femmes ; 

mais je prie eux être détruits 

par la mort de maintenant, 

et encore par une mort 

plus ennemie que celle-ci. 
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vous, enfants de Cadmus, vous tous qui approuvez mes décrets, que 
la justice vous protége, que tous les dienx vous favorisent à jamais! 

LE CHOEUR. Enchaîné par tes imprécations, prince, je vais par- 
ler. Je n’ai point tué Laïus, et je ne puis dire quel est le meurtrier. 
Cette recherche appartenait à Phébus, auteur de l’oracle : c'était à 
lai de nous révéler le coupable. 

OEDIPE. Il est vrai; mais ce que les dieux nous refusent, un mor- 
tel ne saurait l’exiger d’eux. | 

LE CHOEUR. Je vais te donner un second avis. 

OEDIPE. En eusses-tu d'autres encore , ne crains pas de parler. 

LE CHOEUR. Le puissant Tirésias partage avec Phébus la connais- 
sance de l’avenir : prince, en le consultant, on pourrait obtenir de 
grandes lumières. 

OEDIPE. Je n’ai pas négligé ce moyen. Sur l’avis de Créon, je lui 
ai envoyé deux de mes serviteurs , et je m'étonne qu'il tarde si long- 
temps. 
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auxquels ces choses sont agréables, 

et que la Justice alliée, 

et que tous les dieux 

soient-avec vous bien pour toujours. 

LE CHOEUR. Comme lu as pris mo 

contraint-par-des-imprécations, 

je parlerai ainsi, prince. 

Car et je n’ai pas tué, 

et je n’ai pas à montrer 

celui qui a tué. 

Mais il était de Phébus 

qui a envoyé cette réponse, 

de dire l’objet-de-la-recherche, 

qui jamais a commis Le crime. 

OEDIPE. Tu as dit des choses justes. 

Mais pas un homme 

ne pourrait forcer les dieux, 

dans les choses qu'ils ne veulent pas. 

LE CHOEUR. A la suite de ces choses 

je dirai les secondes, 

qui paraissent-bonnes à moi. 

OEDIPE. Si même 

des troisièmes sont, 

ne néglige pas de dire elles. 

LE CHOEUR. Je sais 

le prince Tirésias 

voyant précisément les mêmes choses 

que le prince Phœæbus, 

par le moyen duquel 

quelqu'un examinant ces choses 

les apprendrait très-clairement, 

Ô prince. 

OEDIPE. Mais 

je n’ai pas fait (rangé) cela 

dans jes choses oisives (inutiles). 

Car Créon l'ayant dit, 

j'ai envoyé des messagers doubles. 

Mais il est vu-avec-surprise 

n'étant pas présent depuis-longtems. 
d 
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LE CHOEUR. Sans doute les autres bruits sont vains et frivoles. 

OEDIPE. Quels bruits? Je ne veux rien négliger. 

LE CHOEUR. On disait que Laïus avait été assassiné par des 
voyageurs, 

OEDIPE. Je l’ai aussi entendu dire; mais on ne connaît aucun 
témoin de sa mort. 

LE CHOEUR. Si le coupable est accessible à la crainte, instruit de 
tes malédictions terribles , il ne les soutiendra pas. 

CEDIPE. Celui qu’un crime n'’effraie point, ne craint pas une 

arole. 

LE CHOEUR. Mais voici celui qui saura le découvrir; car on 

‘amène devant toi ce devin inspiré des dieux, qui seul d’entre les 
mortels porte en lui la vérité. 

OEDIPE. Tirésias, toi dont l'esprit embrasse tout, et les sciences hu- 
“naines et les secrets des dieux, et leciel et la terre,bien quetes yeux 
ne puissent voir, tu sais quel fléau désole cette cité.C’est de toi seul, 
sage devin, qu’elle attend son salut et sa délivrance.Apollon, consulté 
par nous, si tu ne l’as appris déjà de mes envoyés,a répondu que le 
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LE CHOEUR. Et à la vérité 

au moins les autres paroles 

sont frivoles et vieilles. 

OEDIPE. Lesquelles sont-elles ? 

car j’examine toute parole. 

LE CHOEUR. Il fut dit être mort 
par le fait de quelques voyageurs. 
OEDIPE. Aussi moi je l'ai appris ; 
mais personne ne voit celui qui a vu. 
LE CHOEUR. Mais, si certes à la vérité 
il a du moine 

une partie de crainte, 

entendant de telles imprécations 
les tiennes, il ue persistera pas. 
OEDIPE. Celui à qui agissant 

la crainte n’est pas, 

pas plus une parole ne l’effraie. 

LE CHOEUR. Mais 

celui qui doit convaincre lui existe : 
car ceux-ci 

amènent précisément ici 

le devin sacré, 

en qui seul des hommes 

Je vrai est-inné. 

OEDIPE. Tirésias , , 
Ô foi qui gouvernes toutes les choses 
et quis’enseignent , 

et qui-ne-se-disent-pas, 

et célestes, et qui-fouleat-la-terre, 
si même tu ne vois pas, 

mais cependant tu devines 

la ville, 

avec quelle maladie elle est ; 

de laquelle, Ô prince, 

nous trouvons toi 

seul protecteur et sauveur. 

Car Phœæbus, 

si même tu n’entends pas 

les messagers, 

a envoyé-en-retour 
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&eul moyen de faire cesser nos souffrances était de découvrir les meur- 
triers de Laïus, et de les punir par la mort ou par l'exil. Ne nous 
envie donc pas ton secours ; consulte les augureset les autres ressour- 
ces de ton art. Sauve à la fois cette cité, ton roi et toi-même, en 
effaçant la souillure du meurtre de Laïus. Tout notre espoir est en 
toi : servir l'humanité est le plus bel usage que l’homme puisse faire 
de son art et de sa puissanee. 

TIRÉSIAS. Hélas ! hélas! que la science est terrible , quand elle ne 
sert pas à celui qui la possède ! Je le savais, je l'ai oublié ; autrement 
je ne serais pas venu ici. 

OEDIPE. Qu'y a-t-il? Dans quel abattement je te vois! 

TIRÉSIAS. Laisse-moi partir. Si tu me crois, nous nous en trouve- 
rons bien l’un et l’autre. 

OEDIPE. Tu as tort de parler ainsi, et c’est une ingratitude envers 
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à nous qui avions envoyé, 

la seule délivrance 

de cette maladie 

devoir venir, 
si, ayaut appris bien, 

nous tuons 

ceux qui ont tué Laïus, 

du lesrenvoyons fugitifs du pays. 
Or donc toi, n'ayant envié à nous 
ni la parole venant des augures, 
ni si tu as 

quelque autre voie dedivination, 
sauve toi-même et la ville, 

et sauve moi, 

et répare toute la souillure 

de celui qui est mort. 

Car nous sommes dans toi; 

mais c’es£ le plus beau des travaux 
un homme être utile 

des choses que et il a et il peut. 
TIRÉSIAS. Hélas ! hélas! 

comme deviner esé terrible, 

là où deviner 

pe paie pas de tributs 

à celui qui devine ! 

car moi qui savais cela bien, 

je l'ai oublié ; | 

car je ne serais pas venu ici. 
OEDIPE. Mais qu'est-ce ? 

comme tu es entré découragé! 
TIRÉSIAS. Renvoie-moi 

à la maison ; 

car et toi très-facilement 

tu seras utile dans ton affaire, 
et moi 

je serai utile dans la mienne, 

si tu crois moi. 

OEDIPE. Ni tu n’as ait 

des choses justes, 

ni quelque chose d’agréable 


88 OIAIÏNOYE TYPANNOË. 


90, À o” Epebe, Tivd énoovepüv part. ° 
TEIPEZIAZ. 

“Opës yko 008 co td abv puvnu’ dv 

nc xaupôve Ge oÙv mn Éyd Tadtdv Tébu. … 

XOPOS. 

M}, xoùc Oeüiv, ppovüiv y’ Grootpaqñs, net 315 

RAVTEG Ge TpocxuvoUUEv OÙd” ÉxTrpior. 
TEIPEZSIAZ. 

Iévrec ykp où ppoveir’. ’Ey® S’ où pi more 

rdu”, &ç àv elnw ph Tà 0’, éxphve xx. 
OIAITIOYS. 

TE oc; Euveds où ppdsets, dAN évvosis 

Auüc rpoGoUvar, xal xuTapheïtpar TON ; 320 
TEIPEZIAZ. 

"Eyo oùr’ uautôv, oùte a” &hyuvüi. TE caûr” 

ANG ÉEyyer ; où yap àv wUboLU prou. 
OIAÏITIOYS. 

Oùx , & xaxüv xéxiore (xat yap àv wétoou 

qUaLv où y” épyaverxc! \ étepeis Toté; 

GA) O9 dreyxros xéTeleUTnTOS paveï; 325 
TEIPEZIAS. 

"Oprèv énéubo vhv éunv- rhv col Ô époù 


vatougav3 où xutetdes, GAÂ êuè déyerc. 


cette ville qui t’a nourri, que de refuser l'explication de l’oracle. 

TIRÉSIAS. Ta demande est imprudente : pour ne pas être imprudent 
comme toi... 

LE CHOEUR. Au nom des dieux, ne nous prive pas de tes lumiè- 
res , nous te supplions, nous tombons tous à tes genoux. 

TIRÉSIAS. Vous êtes tous dans l’égarement ; non, jamais je ne dirai 
ce que je sais pour ne pas dévoiler tes malheurs. 

OEDIPE. Quoi! tu sais tout et tu gardes le silence? Veux-tu donc 
nous trahir et perdre cette ville? 

TIRÉSIAS. Je veux éviter mon malheur et le tien. Pourquoi m'’in 
terroger en vain? Tu n’apprendras rien de moi. 

OEDIPE. O le plus pervers des hommes (car enfin tu irriterais 
même un rocher)! Tu ne parleras pas? Tu demeureras inflexible, 
inébranlable ? 

TIRÉSIAS. Mon obstination te révolte ; tu ne vois pas en toi quel- 
que chose de bien plus révoltant, et cependant tu m’accuses! 
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à éyec êué. mais tu réprimandes moi, 
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OEDIPE. Et qui pourrait ne pas s’irriter d’un pareil langage et de 
ton mépris pour cette ville? 

TIRÉSIAS. Tout se découvrira, même malgré mon silence. 

OEDIPE. Dis-nous donc ce qui doit se découvrir. 

TIRÉSIAS. Je ne parlerai pas davantage. Après cela, livre-toi, si tu 
le veux , à tous les transports de la fureur. 

OEDIPE. Eh bien, dans la colère qui m'anime, je dirai tout ce que 
je pense. Sache donc que je te regarde comme ls complice, et même 
comme l’auteur du crime, si ce n’est que ta main n’a point frappé; 
mais si tes yeux voyaient encore, je t'accuserais seul de l’avoir 
commis. 

TIRÉSIAS. Est-il vrai? Et moi je t’ordonne d’obéir à l'arrêt que tu 
as prononcé, et dès ce jour de ne parler ni à ces Thébains, ni à moi; 
‘ Cartu es le criminel qui souille cette terre. 
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de cette terre. 
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OEDIPE. Oses-tu bien pousser à ce point limpudence? Crois-tu 
échapper à ma vengeance P 
TIRÉSIAS. Je ne crains rien: j'ai pour moi la vérité puissante. 
ŒDIPE. Et qui te l’a apprise? Certes, ce n’est pas ton art. 
TIRÉSIAS. C’est toi-même ; car c’est toi qui m’as forcé de parler. 
OEDIPE. Qu’as-tu dit? Répète, que je t’entende mieux. 
TIRÉSIAS. Ne m’as-tu pas déjà compris? ou veux-tu m’éprouver? 
OEDIPE. Je ne suis pas assez certain : parle une seconde fois. 
CTRÉSIAS. Je dis que tu es le meurtrier de Laïus , ce coupable que 
tu cherches. 
OEDIPE. Tu ne m'insulteras pas deux fois impunément. 
TIRÉSIAS. Parlerai-je encore, pour accroître ta colère? 
OEDIPE. Parle autant que tu le voudras; tu parleras en vain. 
. TIRÉSIAS. Je te le déclare, tu ignores les honteux liens qui t'unis- 
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OEDIPE. Tu as fait-sortir 

si impudemment 

cette parole? 

et où crois-tu 

devoir échapper à cela ? 

TIRÉSIAS. J’ai échappé; 

car je nourris la vérité 

puissante. 

OEDIPE. Ayant été instruit 

par qui? 

car ce n’est pas par ton art au moins. 
TIRÉSIAS. Par toi. | 

Car tu as poussé moi 

à dire ne-le-voulant-pas. 

ŒDIPE. Quelle parole * 

dis une-seconde-fois, 

pour que je l’apprenne mieux. 
TIRÉSIAS. N'as-tu pas compris 
auparavant, 

ou me tentes-tu pour parler ? 
OEDIPE. Ce n’es£ pas assez connu à 
au moins pour le dire. [moi 
Mais dis encore-une-fois. 

TIRÉSIAS. Je dis 

toi être 

le meurtrier de l’homme, 

celui que tu cherches. 

OEDIPE. Mais 

tu ne diras pas 

deux fois au moins des injures, 

te réjouissant en quelque chose. 
TIRÉSIAS. Dirais-je done 

encore quelque autre chose, 

afin que tu t’irrites davantage ? 
OEDIPE. Certes tout ce que tu veux, 
car cela sera dit en vain. 
TIRÉSIAS. Je dis 

toi être caché à toi-méme 
ayant-commerce 

très-honteusement 
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sent aux êtres que tu chéris le plus; tu ne connais pas ton malheur. 

OEDIPE. Penses-tu que ces injures restent toujours impunies ? 

TIRÉSIAS. Oui , si la vérité a quelque puissance. 

OEDIPE. Sans doute elle est puissante, mais non pas dans ta 
bouche, toi dont les oreilles, l'esprit et les yeux sont fermés à 
jamais. 

TIRÉSIAS. Malheureux , de me reprocher ce que bientôt Lous les 
Thébains diront de toi-même! 

OEDIPE. Grâce à la nuit qui t’environne, ni moi, ni ceux qui 
voient la lumière, nous n’avons rien à craindre de toi. 

TIRÉSIAS. Ton destin n’est pas de tomber sous mes coups. Apollon 
suffit, et c’est lui que regarde le soin de te punir. 

OEDIPE. Ces inventions sont-elles de Créon ou de toi ? 

TIRÉSIAS. N’accuse pas Créon de ton malheur : ne l’impute qu’à 
toi seul. 
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avec les éfres plus chers à foi, 
ef ne pas voir 

à-quel-point de mal tu es. 
OEDIPE. Est-ce que tu crois 
devoir dire toujours ces choses 
même te réjouissant ? 
TIRÉSIAS. Si au moins 
quelque puissance 

de la vérité 

existe. . 

ŒDIPE. Oui, elle existe, 
excepté pour toi. 

Or elle n'existe pas pour toi, 
puisque tu es aveugle 

et par les oreilles, 

et par l'esprit, et par les yeux. 
TIRÉSIAS. Mais toi 

tu es malheureux certes, 
reprochant ces choses 

que personne ne ser& parmi ceux-ci 
qui bientôt 

ne Les reprochera à toi. 
ŒDIPE. Tu es nourri (affligé) 
par une seule nuit (técité), 

de manière à ne nuire jamais 
ni à moi ,ni à un autre, 

qui voit la lumière. 
TIRÉSIAS. Car le destin 

n'est pas toi tomber 

par moi du moins, 

puisque Apollon 

est suffisant, 

auquel il importe 

d'exécuter ces choses. 
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Kpéovtoç 

ñ cou? 
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oÙBÈv HAL G01° 
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sont-elles de Créon 

ou de toi? 

TIRÉSIAS. Mais Créon 
n’est ancun mal poar toi; 
mais toi-même pour toi. 
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OEDIPE. Fortune, royauté, sagesse, le premier des dons qui 
doivent embellir l'existence, combien vous êtes exposées à l’envie, si 
pour un sceptre que je n’ai point brigué, que Thèbes a mis volontai- 
rement entre mes mains, Créon, cet ancien, ce fidèle ami, trame 
contre moi de secrets complots, et suborne ce faux devin, cet artisan 
de fraudes, ce fourbe, cet imposteur, clairvoyant pour ses intérêts, 

mais aveugle dans son art! Car enfin dis-moi où tu t’es montré devin 
habile, Pourquoi, lorsque sur ces bords était le monstre aux chants 
trompeurs, n’as-tu pas trouvé quelque moyen de sauver ta patric? 
Certes ce n’était pas au premier venu, c'était à un devin d'expliquer 
l'énigme. Cependant ni tes augures, ni les dieux ne t’ont éclairé. 
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OEDIPE. O richesse, 

et royauté, et sagesse 
lemportant sur la sagesse 
dans la vie très-enviée, 
quelle envie 

est gardée auprès de vous, 
si, pour cet empire du moins 
que la ville 

a mis-dans-les-mains à moi 
donné-en-présent, 

non demandé, 

Créon le fidèle, 

l’ami dès le commencement, 
étant venu-en-dessous à moi 
secrètement, 

désire me renverser 

de cet empire, 


ayant suborné un tel magicien 
tramant-des fraudes, 

fourbe, charlatan , 

qui voit-clair seulement 

dans les gains, 

mais est né aveugle 

dans son art. 

Car, allons, dis, 

où toi es-tu devin clairvoyant? 
Comment n’as-tu pas dit 
quelque moyen-de-délivrance 
à ces citoyens, 


lorsque la chienne (le monstre)chanta 
était ici? 

Cependant il n’était pas 

d’un homme le premier-venu 
d'expliquer l'énigme da moins, 
mais ilétait besoin d’une prophétie; 
laquelle tu as paru n'ayant 

ni de la part d’oiseaux-à-augures, 
ni connue 

d’après quelqu'un des dieux; 

mais moi étant venu, 
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J'arrive alors ; et cet OEdipe, qui n’est pas prophète, confond le 
sphinx, sans le secours des augures, et par sa seule pénétration. Et 
voilà celui que tu veux renverser, dans l’espoir d’obtenirune place 
près d’un trône où Créon serait assis. Crois-moi, il t’en coûtera cher 
ainsi qu’à ton complice, de vouloir purifier la ville ; et si tu n'étais 
pas un vieillard, ton châtiment t’aurait fait reconnaître ta folie. 

LE CHOEUR. Ses paroles et les tiennes, OEdipe, nous semblent 
dictées par la colère, Ces débats sont inutiles ; ne songeons qu'aux 
moyens d'accomplir fidèlement l’oracle. 

TIRÉSIAS. Bien que tu sois roi, OEdipe , je puis au moins te répon 
dre à raon tour; et moi aussi j’en ai le droit. Je ne suis point ton 
esclave; Apollon seul me commande, et je n’ai pas besoin de la pro 
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XOPOZ. ‘Hyuiv uèv elxélouot, 
xai Ta mn Tode, 
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TO youv évruéÆeu 


OEdipe 

celui ne sachant rien, 

j'ai fait-taire lui, 

ayant rencontré-juste 

par l'intelligence, 

et ne l'ayant pas appris 

des oïseaux-à-augures. 

Moi que certainement 

tu essaies de renverser, 

croyant devoir te tenir 

auprès du trône 

celui de-Créon. Et toi, 

et celui qui a composé ces choses, 
tu parais à moi 

devoir me chasser pleurant. 

Mais si tu ne paraissais pas 

être un vieillard, 

tu connaîtrais ayant souffert, 
quelles choses tu devines. 

LE CHOEUR. Pour nous conjecturant, 
et les paroles de celui-ci, 

et les tiennes, OEdipe, 

paraissent 

avoir été dites par colère. 

Mais il n’est-pas-hesoin 

de telles paroles, 

mais d'examiner cela, 

comment nous accomplirons le mieux 
lesoracles du dieu. 

TIRÉSIAS. Quoique tu sois-roi, 
cependant le dire-en-retour 

des choses égales 

est devant-être-rendu-égal entre nous 
Car aussi moi 

je suis maître de cela. 


Car je ne vis pas 


esclave à toi en quelque chose, 
mais à Loxias; 
de sorte que je ne serai pas inscrit 
client de Créon patron. 

k 
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tection de Créon. Tu m'as reproché d’être aveugle; mais toi dont les 
yeux sont ouverts à la lumière, je te le déclare, tu ne vois pas l’éten- 
due de ton malheur ; tu ignores dans quels lieux tu habites, avec qui 
tu demeures. Sais-tu qui t’a donné le jour? Tu es, sans le savoir, l’en- 
nemi des tiens , et de ceux qui ne sont plus, et de ceux qui vivent 
encore. Chargé des vengeances d’un père et d’une mère, la Malédiction, 
aux pieds terribles, te bannira de cette terre : tu vois aujourd'hui la 
lumière ; tu ne verras alors que les ténèbres. Quel lieu ne retentira 
pas de tes cris? Quel antre du Cithéron ne répètera pas tes gémisse- 
ments, quand tu connaîtras l’hymen que tu as formé dans ta famille, 
écueil fatal de ta prospérité? Tu ne vois pas les maux sans nombre 
qui viendront fondre et sur toi et sur tes enfants. Après cela, dans'ta 
fureur,accuse Créon et mes paroles; car jamais nul mortel ne gémira 
sous un châtiment plus terrible que le tien. 
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Or je dis, 

puisque tu as-appelé-avec-outrage 
moi aussi aveugle ; 

et tu vois clair, 

et ta ne vois pas 

à-quel-point de mal tu es, 

ni où tu demeures, 

ni avec lesquels tu habites. 
Sais-tu donc desquels tu es né ? 
et tu es caché à foi-méme 
étant ennemi aux tiens 

là au-dessous, 

et en haut sur la terre. 

Et la Malédiction 
qui-frappe-de-deux-côtés 
aux-pieds-terribles 

et de ta mère et de ton père 
chassera toi un jour de ce pays, 
voyant bien maintenant, 

mais ensuite 


Or quel port 

ne sera pas bientôt 

résonnant de ton cri, 

quel Cithéron 

pe sera pas résonnant de ton cri, 
lorsque tu connaîtras Phyménée, 
vers lequel sans-port 

tu as navigué dans {on palais, 
ayant obtenu une bonne-navigation ? 
Mais tu ne connais pas 

une multitude d’autres maux, 
qui égaleront toi 

et à tei et à tes enfants. 

Pour ces choses insulte 

et Créon 

et ma bouche. 

Car il n’est pas parmi les mortels 
qui jamais sera anéanti 

plus misérablement que toi. 


LA 
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OEDIPE. Faut-il entendre et souffrir un tel langage? Retire-toi, 
malheureux : hâte-toi de fuir, et de t’éloigner enfin de ces lieux. 

TIRÉSIAS. Je ne serais pas venu, si tu ne m'avais appelé. 

OEDIPE. Si javais prévu ces discours insensés , je ne me serais pas 
pressé de temañder dans mon palais, 

TIRÉSIAS. Je te parais insensé, j'étais sage aux yeux de ceux qui 
t'ont donné le jour. 

OEDIPE. Qui sont-ils? Demeure. A qui dois-je la naissance ? 

‘TIRÉSIAS. Ce jour va te donner la naissance et la mort. 

OEDIPE. Cesse donc ce langage obscur et mystérieux, 

TIRÉSIAS. N’es-tu pas habile à expliquer les énigmes ? 

OEDIPE. Reproche-moi ce qui fait ma gloire. ‘ 
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OŒDIPE. Est-ce qu’il est done possible 
d’entendre de celui-ci 

ces choses insupportables ? 
n’iras-tu pas à {a perte? , 
n’iras-tu pas plus vite? 
t’'étant retourné 

ne partiras-tu pas 

rétrogradant en arrière 


. de ces demeures ? 


TIRÉSIAS. Pour moi i 
je ne serais pas venu, 
si tu ne m'avais appelé. 

OEDIPE. C’est que je ne savais pes 
toi devant parier 

follement en quelque chose, 

car je l'aurais fait venir 

à loisir du moins 


comme à la vérité il paraît à toi; 
mais sensés pour les parents 
qui ont engendré toi. 

OEDIPE. Lesquels ? demeure. 
Maïs qui des mortels 

engendre moi ? 

TIRÉSIAS. Ce jour 


TIRÉSIAS. Toi l 
n’es-tu donc pas né 
le plus capable 
de trouver ces choses? 
OEDIPE. Reproche 

de telles choses par lesquelles ; 
tu trouveras moi grand. . 
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TIRÉSIAS. Et cependant c’est cette gloire qui ’a perdu. 
_ OEDIPE. Si j'ai sauvé cette ville, que m'importe ? 

TIRÉSIAS. Eh bien! je pars. Enfant, conduis mes pas. 

OEDIPE. Oui, qu’il te conduise , car ta présence me gêne et m’im- 
portune ; une fois parti, tu ne me troubleras plus. 

TIRÉSIAS. Je pars, mais après avoir dit, sans craindre tes menaces, 
ce qui m’amenait en ces lieux ; car ma vie n’est pas en ton pouvoir. 
Oui, je le déclare, cet homme que tu cherches depuis longtemps, ce 
meurtrier de Laïus que tes édits menacent, il est ici : il habite à 
Thèbes ; on le croit étranger ; mais bientôt il sera reconnu Thébain. 
1] ne se réjouira pas de cette reconnaissance. Car il voit le jour, il 
ue le verra plus : il est riche, il deviendra pauvre, et appuyé sur un 


TEIPESIAS. Aômn ye À tôn 


pévror 
duodecé os. 


td oùv xpéçerxov. nn 
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TIRÉSIAS. Cette fortune du moins 
cependant 

a perdu toi. 

OEDIPE. Mais, 

si jai sauvé cette ville, 

cela n’intéresse pas moi. 
TIRÉSIAS. Je m’en irai done ; 

et toi, enfant, 

conduis-moi. 

OEDIPE. Qu'il £e conduise donc; 
car, 

étant présent devant-mes-pieds 
toi certes 

tu m'’importunes, 

et t'étant hâté de sortir 

tu nemetourmenteras pas davantage. 
TIRÉSIAS. Je m'en irai 

ayant dit ces choses, 

à cause desquelles 

je suis venu, 

n'ayant pas craint 

ton visage. 

Car il n’est pas Ge lieu 

où tu feras périr moi. 

Or je dis à toi 

cet homme, 

que tu cherches depuis-longtemps 
menaçant, et proclamant 

le meurtre de-Laïvus, 

celui-là est ici, 

étranger, météque 

d’après le discours que Fon dit ; 
mais ensuite il sera évident 2 
originaire Thébain, ‘ 

et il ne se réjouira pas 

de l’évènement. 

Car aveugle 

de clair-voyant, 

et pauvre 

au lieu de riche, 
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bâton, il ira porter son exil sur une terre étrangère. 1] se reconnaîtra 
à la fois frère et père de ses enfants, fils et époux de sa mère, enfin 
incestueux et parricide. Rentre à présent, et réfléchis sur ces paroles. 
Si mes prédictions sont fausses, tu peux dire que je ne sais pas lire 
dans l'avenir. 

LE CHOEUR. Quel est celui qu’a désigné l'antre prophétique de 
Delphes, et dont la main sanguinaire a commis le meurtre le plus 
affreux ? C’est à présent qu’il doit précipiter sa fuite, plus prompt que 
les coursiers aux pieds rapides. Le fils de Jupiter, armé de feux et 
d’éclairs, s’élance contre lui, et les furies terribles, inévitables, le 
poursulvirent, 


pavtnixy. 
XOPOS. Ti, évinz 
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il marchera 

vers une terre étrangère, 
montrant-devant {ui le chemin 
avec un bâton. 

Et il sera évident 
étant-à-la-fois lui-même 
frère et père 

aux enfants de lui-même, 

et fils et époux 

de La femme de laquelle il est né, 
et fécondant-la-même-femme 
et meurtrier de son père. 

Et, étant allé dedans, 
réfléchis à ces choses ; 

et si tu surprends moi 

ayant menti, 

tu peux dire dès lors moi 

ne connaître rien 

dans la divination. 

LE CHOEUR Quel esf celui que 
le rocher de-Delphes 
prophétique 

a dit ayant accompli 

avec des mains sanglantes 
parmi les choses indicililes ? 
Il est temps 

Jui diriger par la fuite 

son pied 

plus vite que les chevaux 


+ rapides-comme-le-vent. 
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Des neiges du Parnasse est partie la voix éclatante qui ordonne à 
chacun de suivre la trace obscure du coupable. Comme un taureau 
sauvage , il erre dans les bois, s’enfonce dans les antres et au milieu 
des rochers déserts, et traînant son malheur dans la solitude , il veut 
fuir l’oracle sorti du centre de la terre ; mais la voix immortelle vole 
autour de lui. 

Quel trouble affreux le sage devin a jeté dans mon car! Dois-je 
croire ou rejeter ses paroles ? Je ne sais que penser. Mon esprit flotte in- 
certain : le présent et le passé sont également obscurs pour moi. Quelle 
querelle a pu armer le fils de Polybe contre les Labdacides ? Je ne l’ai 
jamais appris. Irai-je donc, sans preuve certaine. attaquer la gloire 
d'OEdipe, et défenseur des Labdacides, poursuivre la vengeance d'un 
meurtre dont l’auteur est inconnu ? 
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Car la parole 
du Parnasse neigeux 
ayant paru tout à l'heure 
a ]ni, 
disant chacun rechercher 
Fhomme inconnu. 
Car il va 
sous un bois sauvage, 
et dans les antres 
et dans les rochers, 


volent-autour de Iui. 

L’augure sage 
épouvante à la vérité 
terriblement, terriblement, 
moi qui ne crois pas, 
et qui ne contredis pas ; 
mais je suis embarrassé 
sur ce que je dirai. 

Maïs je vole dans les incertitudes, 
re voyant 

ni ici, ni derrière. 

Car quel sujet-de-querelle était 
ou aux descendants-de-Labdacus 
ou au fls de Polybe, 

moi du moins je xe l'ai appris 
ni auparavant jamais 

ni maintenant encore de quelqu'un, 
du témoignage duquel 
m'’étant servi certes 

j'irai contre OEdipe 

contre sa renommée populaire, 
vengeur 

pour les Labdacides 

de morts inconnues. 
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Jupiter et Apollon lisent dans les cœurs , et connaissent les actions 
des mortels; mais que parmi les hommes un devin soit plus éclairé 
que moi, on ne peut l’aftirmer avec certitude. Un homme peut être 
supérieur en sagesse à un autre homme ; mais jamais, avant d'avoir 
vu les paroles du devin justifiées par l’événement, je n’approuverai 
les accusateurs d’OEdipe. Lorsque la vierge ailée vint fondre sur lui, 
nos yeux ont vu éclater sa sagesse pour Île salut de Thèbes; non, 
jamais je ne l’accuserai d’un crime. 

CRÉON Citoyens, instruit que le roi OEdipe m’accuse d’un crime 
affreux, je viens vers vous pénétré de douleur. S’il croit qu’au milieu 
de nos maux j’ai voulu par mes paroles ou par mes actions attenter à 
sa puissance , chargé de cette accusation, je ne puis plus supporter la 
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Mais Jupiter certes 


et Apollon 
sont intelligents, 
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et sachant les choses ges mortels; 


mais qu’un devin 

l'emporte sur les hommes 
plos que moi, 

le jugement n’est pas vrai; 
mais un homme 

pourrait surpasser 

une Sagesse par su SRGCS8e. 
Mais moi du moiïhs, 


‘ avant que j’aie vu 


la parole droite (vérifiée), 
je n’approuverais jamais 
ceux qui le blâment. 

Car la jeune fille ailée 

est venue évidente autrefois 
contre lui, 

et il a été vu par l’épreuve 
sage et agréable-à-la-ville. 
Pour cela 
jamais il n’encourra le reproche 
de méchanceté 

de la part de mon cœur. 
CRÉON. Hommes citoyens, 
ayant été informé 

le roi OEdipe 

accuser moi 

en paroles terribles, 

je viens ne-supportant-pas. 
Car si dans les malheurs 
ceux de maintenant 

il croit avoir éprouvé 

de moi du moins 

en paroles ou en actions 
quelque chose portant 

à dommage, 

le desir de la vie plus longue 
n'est certainement pas 
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vie. Car il ne s’agit pas ici d’une accusation légère; ce serait pour moi 
le plus grand des malheurs d’être appelé traître par les Thébains , par 
mes amis et par vous. 

LE CHOEUR. Peut-être ces reproches sont-ils l'effet de la colère 
plutôt que de la conviction. 

CREON. Mais sur quel témoignage croit-il qe mes conseils ont 
engagé le devin à proférer des impostures ? 

LE CHOEUR. Il l’a dit ; mais je ne sais sur quelles preuves. 

CRÉON. Quoi! lorsqu'il m’accasait ainsi, son regard n’annonçait 
aucun égarement ? 

LE CHOEUR. Je ne sais, je n’exammine pas les actions des rois. Maïs 
le voici lui-même qui sort du palais. 

OEDIPE. Que vois-je ? Créon en ces lieux! De quel front oses-tu ve- 
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à moi supportant 


porte pour moi 

non à une chose simple 
mais à une trèsgrande, 

si je serai appelé 
méchant dans la ville, 

et méchant 

par toi et mes amis. 

LE CHŒUR. Mais 

ce reproche 

sera venu à la vérité peut-être 
forcé par la colère, 

plus que par la réflexion 
de Pesprit. 

CRÉON. Mais par quoi 
at-il paru évident, 

que le devin 

persuadé par mes conseils 
disait des paroles fausses? 
LE CHOEUR. Ces choses 
ont été dites ; 

mais je ne sais pas 

dans quelle intention. 
CRÉON. Mais cette accusation 
a-t-elle été prononcée-contre moi 
et par des yeux droits 

et par un esprit droit ? 
LE CHOEUR. Je ne sais: 
car je ne vois pas 

les choses que font 

ceux qui ont-le-pouvoir. 
Mais celui-là mème 
marche déjà 

hors de son palais. 
OEDIPE. Celui-là toi, 
comment es-tu'venu ici ? 
ou as-tu 
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nir dans mon palais, toi qui veux m'arracher la vie, toi qui conspires 
ouvertement contre ma puissance? Eh bien, parle, au nom des 
dieux , as-tu reconnu en moi quelque marque de faiblesse ou de 
folie , qui ait pu encourager tes complots? Croyais-tu que je ne saurais 
pas découvrir tes secrètes pratiques, on qu’en les découvrant je n’ose- 
rais les punir? Mais quelle est ta folie de vouloir sans le secours du 
peuple , sans amis, usurper un trône que le peuple et les trésors peu- 
vent seuls donner ! 
CRÉON. Écoute : laisse-moi répondre à tes accusations, et ne me 
juge qu'après m’avoir entendu. 
OEDIPE. Je connais ton éloquence , mais je ne veux pas f'entendre ; 
‘car j'ai trouvé en toi un ennemi dangereux. 
CRÉON. Mais d’abord écoute ce que je vais te dire. 
OEDIPE. Non, ne me dis pas que tu n’es point coupable. 
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un tel front d’andace, 

que tu sois vena sous mon toit, 
étant évidemment meurtrier 

de cet homme-ci (de moi), 

et pillard visible 

de ma royauté? 

Allons, dis , au nom des dieux, 
as-tu décidé de faire ces choses, 
ayant vu dans moi 

quelque lâcheté ou folie, 

ou comme si je ne connaîtrais pas 
cette action de toi 

rampant par la ruse, 

et ne la repousserais pas 
l'ayant apprise ? 

Est-ce que l’entreprise de toi 
n’est pas insensée, 

de rechercher et sans multitude 
et sans amis 

la royauté, 

chose qui s’acquiert 

par la multitude et par les richesses ? 
CRÉON. Fais 

sais-tu comment? 

écoute des choses égales 

en échange des choses dites, 

et ensuite, 

toi-même ayant appris, 

juge. 

OEDIPE. Toi fu es habile à parler: 
mais moi mal-disposé 

à apprendre de toi. 

Car j'ai trouvé toi 

malveillant et dur pour moi. 
CRÉON. Maintenant d'abord 
écoute cela même de moi 
comme je Le dirai. 

OEDIPE. Ne dis pas à moi 

cela même, 

que tu n’es pas perfide. 
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CRÉON. Tu t'abuses , si tu te fais gloire d’une aveugle obstination. 

OEDIPE. Tu t’abuses à ton tour , si tu crois pouvoir attaquer un 
parent , sans en porter la peine. ; 

CRÉON. Ce que tu dis est juste, mais ce crime dont tu te plains, 
quel est-il ? 

OEDIPE. N'est-ce pe toi, je te le demande, qui m’as conseillé de 
mander cet illustre devin ? 

CRÉON. Oni, et tel est encore mon sentiment. 

OEDIPE. Depuis quel temps Laïus. .... 

CRÉON. Que veux-tu dire? Je ne te comprends pas. 

OEDIPE Depuis quel temps a-t-il disparu, victime d’un assassinat P 

CRÉON. Depuis longues années. 

OEDIPE. Et ce devin exerçait-il alors son art? 

CREON. Il avait la même science et la même renommée. 

OEDIPE, Fit-il alors mention de moi? 
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CRÉON. Si toutefois 

tu penses l’entètement 

sans la raison 

être un bien, 

tu ne penses pas justement. 
ŒDIPE. Si toutefois tu penses 
traitant mal 

un homme ton parent 


*. ne devoir pas subir le châtiment, 


tu ne penses pas bien. 
CRÉON. Je dis-avec toi 

ces choses être dites justes : 
mais apprends-moi 

la souffrance 

que tu dis avoir souflerte. 
OEDIPE. Hf”as-tu persuadé, 
ou ne m’as-tu pas persuadé, 
qu’il fallait 

moi envoyer quelqu’an 

vers l’homme fameux-devin ? 
CRÉON. Et encore maintenant 
je suis le même 

pour l'avis. 

OEDIPE. Depuis combien de lempe 
déjà donc Laïus.…… 

CRÉON. À fait quelle action?; 
car je ne devine pas. 

ŒDIPE. s’en est-allé disparaissant 
par l'attentat mortel? 
CRÉON. De longs 

et d'anciens temps 

pourraient être mesurés. 
OEDIPE. Alors donc 

ce devin 

était-il dans Part? 

CRÉON. Et savant également, 
et honoré également. 

OEDIPE. Fit-il donc mention 
en quelque chose de moi 

dans le temps d’alors ? 
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CRÉON. Non, du moins jamais en ma présence. 
OEDIPE. Et vous ne ftes alors aucune recherche sur le meurtre? 
CRÉON. Nous en fimes , sans doute, mais ce fut en vain. 
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OEDIPE. Comment donc cet habile devin ne dit-il pas alors ce qu’il 
dit aujourd’hui? 


CRÉON. Je ne sais; je me tais sur ce que j'ignore. 
OEDIPE. Tu sais du moins, et tu le diras, si tu es sage , .… 
CRÉON. Quoi? Si je le sais, je ne refuse pas de le dire. 


OEDIPE. Avoue que , s’il n’eût été d'intelligence avec toi, jamais 
Tiréuas ne m’eût accusé du meurtre de Laïus. 
CRÉON. S’il a tenu ce langage, tu le sais toi-même ; mais permets- 
moi de t’interroger à mon tour, 


OEDIPE. Parle, on ne trouvera pas en moi un meurtrier. 


CRÉON. Eh bien ! n’as-tu pas épousé ma sœur ? 
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CRÉON. Non, nulle part, 

moi du moins 

me tenant auprès de lui. 
OEDIPE. Mais 

ne fites-vous pas une enquête 

au sujet du mort? 

CRÉON. Nous en fimes 

(et comment non?) 

et nous n’apprîmes rien. 
OEDIPE. Comment donc alors 

ce sage 

ne disait-il pas ces choses? 
CRÉON. Je ne sais : 

car j’aime à me taire 

sur les choses que 

je ne connais pas. 

OEDIPE. Tu sais autant du moins, 
et tu pourrais Le dire 

pensant bien. 

CRÉON. Quelle esf cette chose ? 
car si je la sais du moins, 

je ne refuserai pas. 

OEDIPE. C'est que, 

s’il n'avait été-d’accord-avec toi, 
jamais il n’aurait dit 

la destruction de Laïus éfre mienne. 


 CRÉON. Si à la vérité 


il dit ces choses, 

toi-même tu le sais ; 

mais moi je juge-à-propos 
d'apprendre de toi (L'interroger) 
les mêmes choses(de la même manière) 
que tu apprends maintenant 
aussi de moi. 

OEDIPE Apprends-les (interroge); 
car certes je ne serai pas pris 
meurtrier. 

CRÉON. Quoi donc? 

as-tu ma sœur 

l'ayant épousée ? 
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OEDIPE. 1l est vrai. 

CRÉON. Ne partages-tu pas avec elle le trône et la puissance? 

OEDIPE. Tout ce qu’elle desire, elle l’obtient de moi. 

CRÉON. Ne m’avez-vous pas fait moi-même votre égal? 

ŒDIPE. Et c’est ce qui prouve que tu es un ami perfide, 

CRÉON. Tu reconnaîtras ton erreur, si, comme moi, tu réfléchis 
un instant. Et d’abord, jete le demande, est-il un homme qui préfé- 
rât le trône avec ses terreurs à un repos paisible avec la même au- 
torité? Pour moi, mon ambition est moins d’être roique d’en avoir la 
puissance, et tout homme sensé pense comme moi. Maintenant jevis 
tranquille, obtenant tout de toi; mais si j'étais roi, j’agirais souvent 
contre ma volonté. Coinment donc la royauté pourrait-elle avoir plus 
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ŒDIPE. Le désaveu 

des choses que tu demandes 
n’est pas possible, 

CRÉON. Et commandes-tn 

de même qu'elle, 

occupant une part égale de terre ? 
CEDIPE. Elle emporte de moi 
toutes les choses 

qu’elle peut être voulant. 
CRÉON. Moi 

ne suis-je donc pas égalé 

à vous deux 

étant le troisième ? 

CEDIPE. Eh bien! là certes 

tu parais aussi ami perfide. 
CRÉON. Nôn, 

si tu donnaîs au moins 

compte à toi-même comme moi. 
Or examine ceïa d’abord 

si tu penses quelqu'un 

pouvoir préférer 

de commander avec des craintes 
plutôt 

que dormant sans-trembler, 

s’il doit avoir 

du moins les mêmes pouvoirs. 
Moi à la vérité donc 

ni moi-même 

je ne suis desirant d’être roi 
plutôt que de faire des choses royales, 
ni on autre | . 
qui sait être-prudent. 

Car maintenant à la vérité 
j’emporte de toi 

toutes choses sans crainte. 

Mais si moi-même je commandais, 
je ferais même ne-voulant-pas 

des choses nombreuses. 
Comment donc la royauté est-elle 
plus agréable à avoir pour moi 
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de charmes pour moi, qu’une grandeur et une puissance exemptes d’in- 
quiétude? Je ne suis pas encore assez insensé pour ne pas me contenter 
de honneur joint au profit. Maintenant j’aime tout le monde : chacun 
m'aime à son tour; a-t-on une grâce à te demander, on a recours à 
moi; c’est par moi que l’on peut tout obtenir. Et pour être roi je re- 
noncerais à ces avantages? Un esprit sensé ne s'égare pas ainsi. Non, 
je n’ai point formé de semblables vœux , et jamais je n’appuierais les 
projets d’un autre. Pour t'en convaincre, va demander à Delphes si 
je t'ai fidèlement rapporté la réponse de l’oracle. Si au contraire tu me 
trouves d'intelligence avec le devin, frappe, je me eondamne moi- 
même, ma voix se joint à ton arrêt. Mais sur de vagues soupçons ne 
m'’accuse pas sans m’entendre. Il n’est pas juste de confondre l’iuno- 
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qu’une autorité 

et un pouvoir sans-chagrin? 
Je ne suis pas encore 

si déçu 2 
que de désirer d’autres choses 
que le beau avec le gain. 
Maintenant je suis content de tous, 
maintenant chacun salue moi ; 
maintenant 

ceux qui ont besoin de:.toi 
invoquent moi. 

Car le obtenir toutes <hoses 
est là ponr eux. 

Comment donc 

moi prendrais-je ces choses-là 
ayant négligé celles-ci ? 

un esprit pensant bien 

ne saurait devenir mauvais. 
Mais ni je ne suis partisan 

de cette opinion, 

ni je ne supporterais jamais 
d’être avec un autre le faisant. 
Et en preuve de ces choses, 
d’un côté, allant à Delphes, 
informe-toi 

st j'ai annoncé à toi clairement 
les choses prophétisées, 

d’un autre côté, 

si tu prends moi 


. ayant médité quelque chose 


en commun avec le devin, 

pe tue pas moi 

par an suffrage simple, 

mais par un double, 

et par le mien et par le tien 
m'ayant pris; 

mais n’accuse pas séparément moi 
par une opinion confuse. 

Car 1! n’est pas juste 

ni le croire légèrement 


7h OIAITIOYE TYPANNOS. 


xpmoTobs voru{Ketv, oûre vobc ypnotobc xæxoûc. 

Düov yèp écbhdv ExGadeiv, oov Aéyuwo 

xal rèv map” abri Biorov, ôv mAeïotov puheït. 

A êv xodvw yvuost T0 dopakts® èmel 600 
Ap6vos Gtxarov &vôpa Selxvuoiv puôvos* 


xaxov dE xàv êv fépa yvoine pui. 
XOPOE. 


Kad Eketev edAaGoumévy meceiv | 
&vaë. Dpbvety yhp of vuysic oùx dspuheïc. 
OIAITIOYS. 
Orav Tayc ru obmiGouAetwv Adôpa 605 
XPH, Taxbv Get xduè Bouhetev réduv. 
Ei 9 fouydkuv xpoquevé, tù Tobde pLèv 
nenpayuév Éctur, râuè d Apaprnuéva. 
KPEON. 
"TE Site pphçercs À ee Yi Et Baheiv; 
OIAITIOYSZ. 
Hxtova. Ovoxeiv, où quyeiv ce Bouhouæt. 610 
KPEON. 
Oruv npodelEns oldv éaTt rù phoveivs. 


cent avec le coupable. Rejeter un ami fidèle , c’est sacrifier sa vie, ce 
bien si précieux. Maîs le témps te prouvera la vérité de mes paroles : 
le temps seul fait connaître Pinnocence ; un seul jobr aussi dévoile le 
crime. | 

LE CHOEUR. O roi, ila parlé sagement pour qui craint de s’égarer ; 
un jugement précipité est dangereux. 

OŒDIPE. Lorsqu'un ennemi est prompt à m’attaquer en secret, je 
dois être prompt à déjouer ses manœuvres. Mais si je reste en repos, 
il exécute ses projets, et mes efforts sont inutiles. 

_CRÉON. Eh bien ! que veux-tu? M’exiler de cette contrée? 

OEDIPE. Non, c’est ta mort et non ton exil que je veux. . 

CRÉON. Mais d’abord prouve-moi que j’ai mérité ta haine. 
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les méchants bons, 

ni les bons méchants. 

Car je dis 

rejeter un ami fidèle 

et rejeter la vie 

qui est au pouvoir de soi-même, 
qu'on aime le plus, 

étre une chose égale. 

Mais tu connaîtras ces choses 
sûrement avec le temps ; 

car le temps seul 

montre l’homme juste; 

maïs tu connattrais un méchant 
même en un seul jour. 

LE CHOEUR. Il a parlé bien 
pour qui prend-garde de faillir, 
prince. 

Car ceux qui sont prompts à penser 
ne soni pas infaillibles. 
OEDIPE. Lorsque 

celui qui dresse-des-embûches 
secrètement 

s’avance rapide, 

il faut aussi moi rapide 
délibérer de mon côté. 

Mais si j'attends 
restant-tranquille, 

les choses de celul-ci 

seront faites, 

mais les miennes seron! manquées. 
CRÉON. Que veux-tu donc ? 
est-ce que fu veux 

chasser moi hors du pays ? 


‘ OEDIPE. Du tout. 


Je veux toi mourir, 

non être exilé. 

CRÉON. Lorsque 

ta auras montré-auparavant 
quel est 

le haïr (le motif de ta haine). 
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OEDIPE. Oserais-tu résister et me désobéir ? 

CRÉON. Je te vois tant d’aveuglement! 

OEDIPE. J'entends du moins mes intérêts. 

CRÉON. Il ne faut pas sacrifier les miens. 

OEDIPE. Mais tu m’as trahi. 

CRÉON. Et si tu t’abuses ? 

OEDIPE. Je n’en dois pas moins commander. 

CRÉON. Non, si tes ordres sont iniques. 

OEDIPE. Thèbes, Thèbes! 

CRÉON. Et moi aussi je puis l’invoquer comme toi. 

LE CHOEUR. Princes, arrêtez. Je vois Jocaste sortir du palais; 
elle vient à propos ; c’est à elle de terminer ces débats. 

JOCASTE. Malheureux, qui a suscité entre vous cette querelle 
insensée ? nerougissez-vous pas, au milieu des maux de la patrie, de 
vous livrer à des haines particulières? OEdipe, Créon, rentrez dans 
le palais, et qu’un prétexte frivole ne cause pas desdiscordes fatales. 
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OEDIPE. Parles-tu 

comme ne devant pas céder 

et ne devant pas obéir? 

CRÉON. C’est que je ne vois pas 

toi pensant bien. 

OEDIPE. Du moins dans mon intérét. 
CRÉON. Mais 

il faut également 
penser aussi dans le mien. 
OEDIPE. Mais tn es méchant. 
CRÉON. Mais si 

tu ne connais rien ? 

OEDIPE. Il me faut commander certes 
néanmoins. 

CRÉON. Non certes, 

toi commandant mal du moins. 
OEDIPE. O ville, ville! 

CRÉON. 1l est-participation de la vile 
aussi à moi, 

non à toi seul. 

LE CHOEUR. Cessez, 

princes. 

Mais je vois cette Jocaste 

marchant bors de sa maison 
opportune (à propos) pour vous. 
avec laquelle 

il faut déposer bien 

Ja querelle présente maintenant. 
JOCASTE. O malheureux, 
pourquoi avez-vous excité 

la querelle insensée de la langue, 
et ne rougissez-vous pas, 

la terre étant souffrante ainsi, 
excitant des maux particuliers? 

Et toi 

ne vas-tu pas vers {a maison, 

et toi, Créon, vers ton toit ? 

et ne porterez-vous pas (au licu de 
fa douleur qui n'est rien  [porter) 
à une grande? 
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CRÉON. Ma sœur, OEdipe, ton époux, veut me faire subir le plus 


cruel traitement ; il me menace de l'exil ou de la mort. 


OEDIPE. Ilest vrai; car je l’ai convaincu d’un indigne complot contre 
ma vie. 
CRÉON. Que je meure chargé d’imprécations, si j’ai rien fait de ce 
que tu m’imputes ! 
JOCASTE. Au nom des dieux, OEdipe , crois-en ses paroles, res- 
pecte le ciel qu’il prend à témoin, songe à moi, songe à ces Thébains 
qui nous écoutent. | 


LE CHOEUR. Prince , cède à la raison, je t'en supplie. 


OEDIPE. Eh bien! qu’exiges-tu de moi ? 

LE CHOEUR. 11 méritait déjà tes égards ; son serment le rend sacré; 
respecte-le. 

OEDIPE. Sais-tu ce que tu me demandes? 

LE CHOEUR. Oui. 

OEDIPE, Explique-toi, 
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CRÉON. Masœur, 

OEdipe ton époux 
juge-à-propos 

de faire des choses terribles à moi, 
ayant choisi de deux maux, 
ou de me chasser | 

de la terre ma patrie, 

ou de me tuer, ayant pris. 
OEDIPE. Je l'avoue ; 

car j’ai pris lui, Ô femme, 
traïtant mal 

mon corps (ma personne) 

avec une ruse méchante. 
CRÉON. Que je ne sois-pas-heureux 
maintenant, 

mais que je périsse maudit, 

si j'ai fait à toi quelqu’une 

des choses que tu accuses moi 
de faire. 

JOCASTE. O par les dieux, 
OEdipe , 

crois ces choses, 

surtout respectant 

ce serment des dieux, 

ensuite aussi moi, et ceux-ci, 
qui sont-auprès de toh 

LE CHOEUR. Sois persuadé 
voulant et pensant, 

prince , je é’en supplie. 
OEDIPE. En quoi veux-tu donc 
que je cède à toi? 

LE CHOEUR. Respecte 

celui et non insensé 
auparavant, et maintenant 
grand dans le serment. 
OEDIPE. Sais-tu donc 

ce que tu veux? 

LE CHOEUR. Je le sais. 
OEDIPE. Explique donc 
quelle chose tu dis. 
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LE CHOEUR. N’accuse pas sur un simple soupçon un ami protégé 
par la sainteté du serment. 

OEDIPE. Sache donc que me faire cette demande, c’est demander 
mon exil ou ma mort. 

LE CHOEUR. Ah! j'en atteste le soleil, le premier des dieux, 
puissé-je être haï des dieux et des hommes, périr de la mort la plus 
affreuse , si telle est ma pensée! Mais hélas! mon cœur se déchire à 
l'aspect des maux de la patrie, et de vos querelles qui vont mettre le 
comble à nos premiers malheurs. 

OEDIPE. Eh bien, qu'il parte; dussé-je périr moi-même, ou être 
hônteusement chassé de cette ville. Ce sont tes prières , et non les 
siennes qui me touchent; pour lui, en quelque lieu qu’il soit, il me 
sera toujours odieux. 

CRÉON. Je ne le vois que trop, tu cèdes à regret; mais quand ta 
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LE CHOEUR. De ne jamais chasser 

avec accusation 

déshonoré 

sur un motif non-évident 

l'ami Jié-par-le-serment. 

OEDIPE. Sache bien maintenant, 

lorsque tu cherches ces choses, 

cherchant (que tu cherches) la perte 

ou l'exil [à moi 

de cette terre. 

LE CHOEUR. Non, 

par le Soleil 

le premier dieu 

de tous les dieux ; 

car que je périsse 

par ce qu’il ÿy a de plus extrême, 

haï-des-dieux, sans-ami, 

si j'ai cette pensée. 

Maïs la terre dépérissant 

tourmente l’âme 

à moi malheureux, 

si tu ajoutes 

aux maux ceux d'autrefois 

encore ces maux 

ceux venant de vous deux. 
OEDIPE. Que celui-ci donc s’en aille, 

même s’il faut moi 

mourir absolument, 

ou être repoussé avec violence 

déshonoré 


de cette terre. 

Car j'ai pitié | 

de ta bouche qui-excite-la-pitié, 
_non de celle de celui-ci; 

mais lui sera haï, 

A où il sera. 

CRÉON. Tu es évident 

étant sombre 

en cédant. 

Mais {u seras insupportable à toi, 
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colère sera calmée, tu te haïras toi-même; de semblables caractères 
trouvent en eux leur juste châtiment. 

OEDIPE. Me laisseras-tu enfin ? 
. CRÉON. Je pars méconnu de toi ; mais à leurs yeux je suis toujours 
e même. 

LE CHOEUR. Jocaste, que tardes-tu d’emmener le roi dans le palais? 

JOCASTE. Je veux auparavant apprendre le motif de leur querelle. 

LE CHOEUR. Des paroles ont fait naître de vagues soupçons, et on 
est sensible à des reproches même injustes. 

JOCASTE. Ces reproches étaient-ils réciproques? 

LE CHOEUR. Oui. 

JOCASTE. Et quels étaient leurs discours ? 

LE CHOEUR. C’est assez, il suffit : au milieu des maux de Thè- 
bes, arrêtons-nous où finit leur querelle. 

OEDIPE. Vois ce quetu fais ; tes intentions sont bonnes, etcepen- 
dant tu m’abandonnes et tu me blesses le cœur. 
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lorsque tu seras arrivé-à-la-limite 

de la colère. 

Mais les caractères tels 

sont justement 

les plus douloureux pour eux-mêmes 
à supporter. [moi, 


CŒDIPE. Tu ne laisseras donc pas 
et tu n'iras pas dehors ? 

CRÉON. J'irai, 

ayant rencontré il est vrai 

toi me méconnaissant, 

mais étant le même 

devant ceux-ci. 

LE CHŒUR. Femme, 

pourquoi tardes-tu 

à emmener celui-ci 

dans le palais ? 

JOCASTE. Ayant appris au moins 
quel est l’évènement. 

LE CHOEUR. Un soupçon incertain 
pour des paroles 

est venu, 

mais ce qui n’est pas juste 

déchire aussi. 

JOCASTE. D'eux deux ? 

LE CHŒUR. Oui. 

JOCASTE. Et 

quel était le discours? 

LE CHŒUR. 1] paraît assez à moi, 
assez, 

la terre étant souffrante, 

de rester là, 

où ii (le discours) a cessé, 
ŒDIPE. Vois-tu 

où tu en arrives, 

étant un homme 

bon par l’intention, 

dédaignant 

et émoussant (blessant) 

mon cœur ? 
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LE CHOEUR. Prince, je lai dit, je le répète, je serais un insensé, 
j'aurais perdu toute raison, si je t'abandônnais , toi qui as sauvé ma 
pattie aux jours du danger. -Sois encore aujourd’hui, si tu le peux, 
notre libérateur. : . 

JOCASTES: Au nom des dieux , apprends-moi quel motif a pu t’ani- 
mer d’ün si violent courroux. re, | 

OEDIPE. Jé vais te dire, car j'ai pour toi plus d’égards que ces 
Thébains, les complots de Créon contre moi. 

JOCASTE. Parle, explique-moi clairement le sujet de la querelle. 

OEDIPE. Il prétend que je suis le meurtrier de Laïus. 

JOCASTE. T’accuse-t-il d’après ce qu’il sait lui-même, ou sur le 
rapport d'autrui ? . 

OEDIPE. C’est un perfide devin qu’il m’a envoyé; car, pour lui, il 
s’abstient de m'accuser. | 

JOCASTE. Laisse là tous ces discours, écoute-moi, et apprends 
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LE CHOEUR. Prince, 

je l’ai dit il est vrai 

non une fois seulement; 

mais sache 

moi devoir paraître insensé, 
inepte pour les choses sensées, 

si j’éloigne (j'abandonne) toi 

qui as secondé 

dans un chemin droit 

ma terre chérie 

étant tourmentée dans les douleurs; 
et maintenant 

sois notre guide, si tu peux. 
JOCASTE. Par les dieux, 
apprends aussi à moi, 

prince , 

pour quelle chose donc 

tu as l'ayant excitée 

une telle colère. 

OEDIPE. Je fe dirai 

(car je respecte toi 

plus que ceux-ci, femme) 

je te dirai de Créon, 

quelles choses il a méditées 
contre moi. 

JOCASTE. Parle, 

si tu expliqueras clairement 

la querelle 

accusant. 

CEDIPE. 11 dit moi 

avoir été meurtrier de Laïus. 
JOCASTE. Le sachant lui-même, 
ou l'ayant appris d'un autre ? 
ŒEDIPE. Ayant envoyé donc 

un devin artisan-de-mal, 

car, du moins pour la part vers lui 
il affranchit toute sa bouche; [même, 
JOCASTE. Toi maintenant 

ayant laissé-de-côté toi-même, 
écoute-moi, 
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qu’il n’est point de mortel qui sache lire dans l'avenir. Je vais en 
peu de mots t’en donner la preuve. Jadis un oracle rendu, non 
par Apollon lui-même, mais par un de ses ministres, prédit à 
Laïus qu'il devait mourir de la main d’un fils qui naîtrait de nous 
deux. Et cependant, on assure que ce sont des brigands étran- 
gers qui l’ont tué dans un chemin qui se partage en trois bran- 
ches. Pour ce fils, il naquit; mais à peine trois jours s’étaient écou- 
lés, que, lui liant les pieds, Laïus le fit jeter par des mains étran- 
gères sur une montagne déserte. Ainsi Apollon n’a point accompli son 
oracle; mon fils n’a point été le meurtrier de son père, et Laïus n’est 
point mort, comme il le craignait, de la main d’un fils. Voilà pour- 
tant ce qu’avaient annoncé ces prédictions qui ne doivent pas t’inquié- 
ter. Ce qu’un dieu veut faire connaître, il sait aisément le dévoiler 
lui-même. 
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sur Les choses que tu dis, 
et apprends 
que il n’est à toi rien de mortel 
ayant quelque chose de l'art divina- 
Orje montrerai à toi [toire. 
des preuves courtes de ces choses. 
Car un oracle 
vint autrefois à Laïus, 
je ne dirai pas 
du moins de Phæbus lui-même, 
mais de ses ministres, 
que le destin viendrait 
lui mourir par l’enfant 
qui naïitrait 
et de moi et de lui. 
Et celui-ci, comme du moins 
la renommée Le dit, 
des brigands étrangers 
le tuent autrefois 
dans des routes-à-chars 
à-trois-embranchements. 
Mais trois jours ne séparaient pas 
la naissance de l'enfant, 
et celui-là ayant lié lui 
par les articulations des pieds, 
Le jeta par les mains d’autres 
sur une montagne inaccessible. 
Et ici Apollon n’a accompli 
ni celui-là 
avoir été meurtrier de son père, 
ni Laïus 
être mort par son enfant, 
la chose terrible qu’il redoutait. 
Des voix prophétiques 
avaient déterminé de telles choses. 
desquelles voix 
toi ne t’occupe en rien. 
Car le dieu lurmême 
montrera facilement 
les choses dont il cherche l'utilité. 
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êç radro Achpüiv xéno Aauiaç dyer. 
OIAÏITIOYZ. 

Kat vis ppôvos voisd” éoriv obEeAnAUÔw: ; 
IOKAZTH. 

Zyeov rt npôolev, À où Thcd Épwv YBovès 
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OEDIPE. Comme ce récit a jeté l’incertitnde et le trouble dans 
Mon âme | 


JOCASTE. Quelle inquiétude soudaine te fait tenir ce langage? 


OEDIPE. Tu as dit, je crois, que Laïus fut assassiné dans uh chemin 
qui se partage en trois branches 


JOCASTE. On l’a dit alors, et on le dit encore aujourd’hui. 


OEDIPE. Et dans quel pays ce malheur arriva-t-il ? 

JOCASTE. En Phocide, à l’endroit où se réunissent les deux routes 
de Delphes et de Daulie, 

OEDIPE. Combien de temps s'est-il écoulé depuis? 

JOCASTE. La nouvelle se répandit à Thèbes peu de temps avant 
que tu vinsses régner en ces lieux. 


OEDIPE. O Jupiter, à quoi tes décrets m'ont-ils réservé ? 


JOCASTE. OEdipe, d’où viennent ces pensées ? 


OIAITIOYE. Tüveu, 

olov rhamua quyñs, 

Xai GVAXIVNOLG PPEVOV 

Eyes pe éxoboavta àptiox! 
IOKAZTH. Ioiaç uepiuvne 
Ürootpapelc 

Aéyess toûro ; 

OIAITIOTS. "Edota œxoüoa 
TOÛE GOÙ, 

üx Adioc xatagpayein 
xpôc GuaËrtois 

third. 

IOKAZTH. Taÿra yap 
nv0aTo, 

OÙ0É Tu Éyer Aféavra. 
OIAITIOTS. Kai moù éortiv 
2Ùtos 6 X&pos, 

OÙ TôÛE rabos Tv; 
IOKAZTH. ‘H pèv yñ 
anbetor Doxic: 

006 dE sy1oTÀ 

&yer Aekpüv 
«ai and Aavlac 

Ês TO aÜTO. 
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OEDIPE. Femme, 
quel égarement de l’âme, 

et quel bouleversement de l'esprit 
tient moi ayant entendu à linstant ! 
JOCASTE. Par quel égarement 
bouleversé | 

dis-tu cela ? 

OEDIPE. J’ai cru entendre 

cela de toi, 

que Laïus fut égorgé 

près d’une route 
à-trois-embranchements. 
JOCASTE. En effet ces choses 
furent dites, 

et elles ne sont pas encoreayant cessé. 
OEDIPE. Et où est 

ce lieu, 
où ce malheur arriva? 

JOCASTE. La terre 

est nommée Phocide ; 

et un chemin divisé 

mène de Delphes 

et de Daulie 

vers le même point. 


OIAITHOYZ. Kai vis éott ypôvoc OEDIPE. Et quel est le temps 


à éFeAn}vôux 

toigôe ; 

IOKAZTH. Zyeôov tt 
TpOOVEV, ‘ 
à où épaivou 

Éxuwv apyñv 

t50e YÜovos, 

taüra xnpuyôn 
ROÀEL. 

OIAITIOTS. "Q Zeÿ, 
ti Bebouheusa 

päom nepi LOU; 
IOKAZTH. Ti dë Éo=: 
coùro évOUL6v co, 
Otäirow ; 


qui s’est passé 

depuis ces choses ? 

JOCASTE. À peu près quelque {emps 
avant : 

que tu aies paru 

ayant l’empire 
de cette terre, 

ces choses furent annoncées 

à la ville. 

OEDIPE. O Jupiter, 

qu’as-tu résoiu 

de faire de moi? 

JOCASTE. Mais quelle est 

cette chose qui-est-dana-l'esprit à tol, 
OEdipe? 
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CEPIDE. Ne m'’interroge pas encore. Maïs Laïlus, dépeins-le-moi; 
parle, quel était alors son âge? 
JOCASTE. Il était grand, sa tête commençaît à blanchir, et ses 
traits avaient quelque rapport avec les tiens. 
CEDIPE. Malheureux que je suis! C’est donc contre moi que je 
viens, sans le savoir, de laneer de terribles imprécationsP 
JOCASTE. Que dis-tu ? Je n’ose lever les yeux sur toi. 
ŒDIPE. Je tremble que le divin ne soit trop clairvoyant:; mais pour 
m'en convaincre, réponds encore un mot. 
JOCASTE. Je frémis ; cependant parle, je dirai ce que je sais, 
OEDIPE. Voyageait-il sans pompe, ou environné de nombreux sa- 
tellites, et d’un appareil digne d’un roi? 
JOCASTE. Cinq personnes formaient toute sa suite; dans ce nombre 
était compris un héraut ; un seul char inenaiït Laïus. 
OEDIPE. Hélas! Tout est éclairci. Mais qui vous apporta ces 
détails P 
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OIAITIOYZ. Mfiro éporra us°  OEDIPE. N’interroge pas encore moi; 
ppate à tôv Adiov, mais dis Laïns, 
tTiva pÜaotv lys, quelle nature il avait, 
tiva à axuv Rônc Eyuv. et quelle pointe d’âge il éfaif ayant. 
1OKAZTH. Méya:, JOCASTE. Grand, 
Xvoéto apr couvert-de-duvet récemment 
xäpa euxavléc, sur sa tête à-la-floraison-blanche, 
où dè &nsotäter xoÀÙ et il ne s’éloignait pas beaucoup 
TÉÇ oc Lopphis. de ta figure. 
OIAITIOYE. Oiîuor tédas ! OEDIPE, Hélas ! infortuné! 
Eorxa oùx elBévar je semble n’avoir pas su 
poba} DEV april ÉLaœuTOv jetant récemment moi-même 
els aps Gervés. dans des imprécations terribles. 
IOKAZTH. Lx ofles JOCASTE. Comment dis-tu ? 
xv@ Tor, &vaË, je suis effrayée certes, prince, 
&T0OxOROUIX Kp6Ç CE. regardant vers toi. 
OIAITIONTS. ’Aôvu detvété, OŒDIPE. Je suis abattu terriblement, 
LA 0 pavric de peur que le devin 
Ÿ Blérov. ne soit clairvoyant. 
Aeïtexc 6 ä)ov, Mais tu Le prouveras mieux, 
Av éfeinnc Et Ev. si tu dis encore une-seule chose. 
IOKAZTH. Kai pv JOCASTE. Et certes 
OXVS pLÉV” je suis effrayée : 
dpé GE Labobca, mais je dirai les ayant apprises, , 
à àäv ëm. les choses que tu demanderas. 
OIAITIOYS. Iérepov éyeipez  OEDIPE. Est-ce qu'il partit 
Baux, faiblement-escorté, 
À Ewv ou ayant 
æoloùc &vêpac loypirac, de nombreux hommes satellites, 
olu àvhp äpxnyéeme; comme un homme commandant ? 
IOKAZTH. Oi Evuravtec JOCASTE. Eux tous-ensemble 
Nouv RÉVTE, étaient einq, 
dv Ôà avrotorv nv xhpuE et parmi eux était un héraut, 
&xnvn dù pla fys Adiov. et un char unique conduisait Laïus. 
OIAITIOYS. A! ai! OEDIPE. Hélas ! hélas ! 
véde hôn dLapavi. ces choses sonf déjà claires. 
Ti nv rote Quel était donc 
Ô Mac buiv celui qui dit à vous 

ice Toùç AGYOU, ces paroles, 
YÜvu ; femme? 


92 OIAITIOYZ TYPANNOS. 


JOKAZTH. 
Oixeës vi, 6cncep Tuer” Exowbels môvos. 
OIAIHOYS. 
TH xdv Sduotot ruyydver ravüv rapav; 
IOKAZTH. 
Où Sr’. ‘Ag’ où ykp xeïlev AA0e, xal xpdtn 
cé r’ el9” Éyovra, Adiôv r &Awtx, 
étixéreuoe, Tic éunc xetpos Ouyoov, 45 
&ypouc ape réuat x&mt momvlwv vous, 
&ç rAcïotov sn ToUC’ rontoc aoteux. 
KämepŸ” yo vu. "AEtos ykp 80e y” évho 
Goÿos pépev hv tAcde xal pelGu apr. 
OJIAITIOYS. 
TTéss dv poor 050” fuiv év rdyer ré; 750 
IOKAZTH. 
Iapeoriv. AAA mpôç ti roûr’ éplecat; 
OIAITIOYS. ‘ 
AËdoux” épaurév, & yves, 1} mod éyav 
clpnuév’ À por, à & viv elcuôeiv Bo. 
L IOKAZTH. 
AN Terar pLév * dEla dé mou pabeiv 
xdy® Ta y’ év col Sucpopus Éyovr’, dvaé. 755 


JOCASTE. Un de ses serviteurs, qui seul put échapper. 

OEDIPE. Est-il en ce moment dans le palais ? 

JOCASTE. Non; lorsqu’à son retour à Thèbes il te vit sur le 
trône et Laïus au tombeau, il me supplia, en me prenant la main, de 
l'envoyer à la campagne pour garder les troupeaux, voulant être à 
jamais éloigné de cette ville. J’y consentis; ce fidèle serviteur aurait 
mérité une plus grande récompense. 

OEDIPE. Peut-on le faire venir promptement en ces lieux ? 

JOCASTE. Sans doute. Mais pourquoi veux-tu lappeler ? 

OEDIPE. Je crains qu’on ne m’en ait trop dit sur le sujet qui me 
fait desirer de le voir. 

JOCASTE. Eb bien, il viendra; mais je mérite à mon tour d’ap- 
prendre tes tourments. 
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JOCASTE. Un serviteur, 

qui vint 

ayant été sauvé seul. 

OEDIPE. Est-ce qu'il se trouve 
étant présent encore maintenant 
dans la maison? 

JOCASTE. Non certes. 

Car depuis qu’il est venu de là, 
et qu’il a vu 

et toi ayant le pouvoir, 

et Laïus mort , il me supplia, 
ayant touché ma main, 
d'envoyer Ini aux champs 

et vers les pâturages des troupeaux, 
afin qu’il fût le plus possible 
éloigné-de-la-vue de cette ville. 
Et moi j'envoyai lui. 

Car cet homme esclave 

était certes digne 

d’emporter une grâce 

encore plus grande que celle-ci. 
OEDIPE. Comment donc 
viendrait-il de nouveau à nous 
en hâte? 

JOCASTE. Ceia est facile. 

Mais pour quoi 

desires-tu cela ? 

OEDIPE. Je crains moi-même, 

Ô femme, (ses 
de peur que des choses trop nombreu- 
ne soient ayant été dites à moi, 
pour lesquelles 

je veux voir lui. 

JOCASTE. Eh bien il viendra; 
mais moi aussi 

je suis digne en quelque façon 
d’apprendre 

du moins les choses qui sont 
dans-un-état-difficile-à-supporter 
dans toi, prince. 
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OEDIPE. Je ne puis te refuser au milieu d’unesi pénible incertitude ; 
et à qui mieux qu’à toi puis-je me confier dans la situation où je me 
trouve? Polybe de Corinthe est mon père; Mérope ma mère est 
Dorienne. Je tenais le premier rang à Corinthe, lorsqu'il m’arriva un 
événement qui avait droit de me surprendre, mais qui n’aurait pas 
dû me causer tant d'inquiétude. Au milieu d’un repas, un convive 
échauffé par le vin me ditqueje n’étais qu’un fils supposé. Pénétré de 
douleur, j’eus peine à me contenir jusqu’à la fin du jour ; mais le len. 
demain j'allai trouver mon père et ma mère, et je me plaignis; ils 
s’indignèrent contre l’auteur de cet outrage : leur indignation me 
causa quelque joie; mais cette parole me tourmentait toujonrs ; elle 
était entrée profondément dans moû cœur. Je pars à l'insu de mes 
parents, je vais à Delphes. Le dieu, sans me répondre sur le sujet de 
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ŒDIPE." ft 

n’en sois pas privée au moins, 
moi étant arrivé 

à un tel point d’incertitudes. 

Et en effet 

à qui de plus grand {nieux) qu’à toi 
le dirais-je, 

ayant passé par une fortune telle? 
Le père était à moi 

Polybe Corinthien , 

et la mère Mérope Dorienne. 

Or j'étais jugé 

l’homme le plus grand 

des citoyens de à, 

avant qu'un accident tel 

survint à moi, 

digne il est vrai de s’en étonner, 
non digne pourtant 

de mon inquiétude au moins ; 
en effet un homme 
excessivement-rempli d’ivresse 
dans un festin, 

appelle moi au milieu du vin, 
que j'étais en/ant supposé 

à mon père. Et moi offensé 

je me contins avec peine 


le jour présent, 

mais le second 

étant allé près de ma mère et de mon 
je m’informai. [père, 
Mais ceux-ci supportaient avec peine 
l’outrage 


contre celui quiavait proféré la parole. 
Et moi en cela 

j'étais content d’eux, 

mais pourtant 

cela tourmentait moi toujours; 

car cela pénétrait en moi fréquent. 
Mais à l’insu 

de ma mère et de mon père 
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mon voyage, me prédit clairement un avenir cruel, affreux, éponvan- 
table : je devais être l’époux de ma mère, donner la vie à une race 
odieuse aux mortels, et devenir le meurtrier de mon propre père. A 
peine eus-je entendu ces paroles , que réglant ma fuite sur les astres 
je m'exilai de Corinthe, afin d'éviter l’accomplissement des terribles 
prédictions. J'arrive aux lieux où tu disque Laïus fut assassiné. Écoute : 
je vais te dire la vérité. Je marchais près du triple chemin dont tu 
as parlé, lorsqu’un héraut et un homme monté sur un char, et tel que 
tu me l’as dépeint, s'offrent à ma rencontre. Le conducteur du char 
et le vieillard lui-même veulent m’écarter de la route avec violence. 
Dans ma colèreje frappe le conducteur qui me chassait du chemin. 


TV X06va Kopivbiav &otpous, 
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je vais à Delphes. 
Et Phébus renvoya moi 
non-honoré des choses 
pour lesquelles j'étais venu, 
mais il se révéla disant 
d’autres choses malheureuses 
et terribles et misérables, 
que le-destin-portait 
moi me joindre àma mère, 
et que je montrerais aux hommes 
une race insupportable à voir, 
et que je serais meurtrier 
du père qui m'avait engendré. 
Et moi ayant entendu ces choses 
mesurant dorénavant 
la terre corinthienne par les astres, 
je fuyais, 
là où je ne verrais jamais 
les opprobres 
de mes oracles sinistress 
s’accomplissant. 
Et m’avançant 
j'arrive à ces lieux, 
dans lesquels toi tu dis 
ce roi être tué. 
Et je révèlerai à toi, femme, 
le vrai. 
Lorsque j'étais voyageant 
près de ce triple sentier, 
alors un héraut et un homme 
monté sur un char 
tratné-par-des-poulains , 
comme tu dis, 
venaient-vis-à-vis de moi. 
Puis et le conducteur 
et le vieillard lui-même, 
chassaient moi avec violence 
hors de la route. 
Et moi je frappe par colère 
celui qui me détournait 

L 
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Alors le vieillard saisissant le moment où je passais près du char, 
m'’atteint au milieu de la tête d’un double coup de son aïguillon. 11 en 
fut cruellement puni; cär aussitôt le bâton qui armait mon bras le 
frappe, le renverse de son char; il tombe et tous ses compagnons 
expirent sous mes coups. Si donc cet étranger a quelque rapport avec 
Laïus, qui peut être plus malheureux que moi? Est-il un mortel plus 
haï des dieux? Aucun étranger, aucun citoyen ne pourra ni me rece- 
voir, ni me parler ; chacun me chassera de sa demeure; et ces im- 
précations, c’est moi, moi-même, qui les ai lancées sur ma tête. 
Je profane la couche de celui que mes mains ont immolé. Ne 
suis-je pas un criminel, un monstre impur, puisqu'il faut que je 
m'exile, sans pouvoir, en fuyant , revoir mes parents, ni remettre le 
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&pa OÙyi Räc EVEVOc ; est-ce que je ne suis pas tout entier 
a xon us qu, s’il faut moi être exilé, 
zai pñ ont et s’il n’est pas permis 
poi quyéva à moi étant exilé 


de voir les miens, 
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pied dans ma patrie? Autrement je suis condamné à m'unir à ma 
mère par un inceste, et à égorger Polybe, mon père, celui à qui je 
dois la vie et l’éducation. Ne peut-on pas avec justice accuser de mes 
malheurs la cruauté du destin? Sainte majesté des dieux, que je ne 
voie pas, non que je ne voie jamais un pareil jour ! Ah! plutôt, que je 
sois enlevé du milieu des humains, avant l’accomplissement de tant 
d’horreurs ! 

LE CHOEUR. Prince, nous partageons tes craintes; mais jusqu’à ce 
que tu sois éclairé par celui que tu attends, conserve l'espérance. 

OEDIPE. Hélas! je n’espère plus que de la présence de ce berger. 

JOCASTE. Et comment sa présence peut-elle te rassurer ? 

OŒDIPE. Tu vas l’apprendre : si ses paroles s’accordent avec les 
tiennes, je n’ai plus rien à craindre. 

JOCASTE. Qu'’ai-je dit de si important? 
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être uni à l’hymen de ma mère, 


xai xatantaveiv xatépa [I6A6Ov, et tuer mon père Polybe, 
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qui a nourri et engendré moi. 
Est-ce que quelqu'un 

ne dirigerait-pas-bien 

son raisonnement 

jugeant ces choses venir 

d’une divinité cruelle 

contre cet homme-ci? 

Que jamais donc, que jamats donc 
je ne voie ce jour, 

Ô majesté sainte des dieux ; 
mais que je marche 

disparu du milieu des mortels, 
avant que de voir 

une telle souillure de malheur 
arrivée à moi-même. 

LE CHOEUR. Pour nous à la vérité, 
Ô prince, 

ces choses sont pénibles ; 

mais jusqu’à ce que du moins 
tu aies appris 

de l’homme présent, 

aile espérance. 

OEDIPE. Et certes il est à moi 
autant du moins d'espérance, 
que d'attendre l’homme, 

le berger seulement. 

JOCASTE. Et lui ayant paru, 
quel es£ donc ton dessein ? 
OEDIPE. Je l’apprendrai à toi ; 


, Car s’il est trouvé 


disant les mêmes choses que toi, 
moi du moins 

j'aurai évité le malheur. 
JOCASTE. Mais quelle parole 
importante 

as-tu entendue de moi ? 
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OEDIPE. Ce berger assure , as-tu dit, que ce sont des brigands qui 
ont tué Laïus. S’il persiste dans ce langage, ce n’est pas moi qui l’ai 
fait périr. Un seul homme ne saurait être pris pour plusieurs. Mais 
s’il ne désigne qu’un meurtrier, plus de doute, c’est moi qui suis le 
coupable. 

JOCASTE. Il l’a dit, n’en doute pas, et il ne peut changer de lan- 
gage; la ville toute entière l’a entendu comme moi. Mais quand [1 E 
viendrait à démentir son premier récit, il ne prouverait pas que tu 
sois le meurtrier de Laïus, qui devait , selon l’oracle d’Apollon, mou- 
rir de la main de mon fils. Hélas! ce fils malheureux n’ a point fait 
périr son père; il est mort avant lui. Ainsi désormais j je ne saurais 
ajouter foi à aucun oracle. 


9 
moi je ne l'ai pas tué : 
car un seul au moins 
ne serait pas égal 
à plusieurs; 
mais s’il dit un seul homme 


que la parole 

est ayant para du moins aïnsi, 

et il n’est pas permis à lui 

de rejeter de nouveau elle. 

Car la ville a entendu ces choses, 
pon moi seule. 

Mais si donc aussi 

à s’écartait en quelque chose 

du discours d’auparavant, 
Jamais certes, Ô prince, 

il ne montrera le meurtre de Laius 
j droit, 
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OEDIPE. J’approuve tes sentiments; toutefois envoie chercher ce 
berger : ne néglige pas ce soin. 

. JOCASTE. Je vais le mander promptement; mais rentrons dans le 
palais ; je veux en tout tecomplaire. 

LE CHOEUR. Puissé-je conserver toujours dans mes paroles et dans 
mes actions l’auguste sainteté dont les lois sublimes résident dans 
les cieux, où elles ont pris naissance, ces lois dont l’Olympe seul est 
le père, que les hommes n’ont point créées, et que loubli n'effacera 
jamais : en elles respire un dieu puissant que la vieilléèse ne peut 
atteindre. 

L’orgueil engendre les tyrans ; si un roi s’ahandonne en aveugle à 
des actions imprudentes et funestes , l’orgueil l'élève sur le faîtte, pour 
le précipiter dans l’abime fatal d’où il ne peut plus sortir. Puissele 
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OŒEDIPE. Tu penses bien. 

Mais cependant 

envoie quelqu'un 

devant faire-venir le journalier, 

et ne néglige pas cela. 

JOCASTE. Je l’enverrai 

m'étant hâtée ; 

mais allons dans le palais, 

car je ne ferais aucune 

des choses que 

ti ne serait pas agréable à toi que je 
LE CHOEUR. Plaise-à-dieu-que [ {sse. 


” la destinée soit à moi 


portant (de porter) en moi 
la pureté respectable 
de toutes paroles et actions, 
dont les lois aux-pieds-élevés 
sont établies, 
ayant été enfantées 
à travers l’éther céleste, 
desquelles 
POlympe est seul père, 
ni là nature mortelle des hommes 
n'enfanta elles, 
ni certes jamais 
l’oubli ne Les endormira ; 
un grand dieu esf dans elles, 
et il ne vieillit pas. 
L’insolence engendre le tyran ; 
Pinsolence, 
si elle s’est remplie en vain 
de beaucoup de choses, 
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dieu que j’invoque ne pas rendre inutiles nos efforts pour le salut de 
Thèbes ! Jamais je ne cesserai d’implorer sa protection. 

Malheur à celui qui se Jaisse emporter par l'orgueil dans ses actions 
ou dans ses discours, qui est sans crainte de la justice, sans 
pour les temples des dieux ! Qu’il expie par un sort cruel sa coupable in- 
solence!S’ila amassé des trésors par le crime, si son audace sacrilége 
et insensée a profané les choses saintes, qui pourrait écarter de son 
cœur les traits du remords? Si de semblables actions sont honorées, 
que me sert deformer des danses en l’honneur des dieux ? 

Je n’irai plus porter mes vœux dans ce lieu sacré, centre dela terre, 
au temple d’Abes, ni à celui d’Olympie, si ces oracles ne s’accomplis- 
sent pas à la face des hommes. Puissant Jupiter, s’il est vrai tu 
sois le souverain maître de l'univers, ne permets pas que rien échappe 
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Mais je prie le dieu 
de ne jamais détruire 
Peffort 
qui va bien pour la ville. 
Je ne cesserai jamais 
ayant le dieu pour guide. 
Mais si quelqu'un 
marche dédaigneusement 
par les mains ou le discours, 
ne-craignant-pas la justice, 
et ne respectant pas 
les siéges des dieux, 
qu’une malheureuse destinée 
s'empare de lui, 
pour son orgueil coupable. 
S'il ne gagne pas un gain justement, 
et fait des choses impies, 
ou touche aux choses Fnriolabies, 


” agissant-sans-réflexion, 


quel homme donc encore 
dans ces circonstances 
fera en sorte 
d’écarter de son âme 
les traits du remords ? 
car si de telles actions 
sont honorables, 
pourquoi faut-il 
moi former-des-chœurs ? 
Je n’irai plus 
vers l’inviolable nombril de la terre 
adorant, 
ni vers le temple à Abes, 
ni à Olympie, 
si ces oracles 
ne s'accordent pour tous les mortels 
montrés-du-doigt. 
Mais, Ô tout-puissant Jupiter, 
si tu entends (es nommé ainsi) juste- 
toi quigouvernestouteschoses,[ment, 
que ces choses n’échappent pas à toi 
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à ton empire éternel. On méprise les antiques oracles rendus à Laïus ; 
Apollon n’est plus honoré; le culte des dieux est détruit. 

JOCASTE. Chefs de cette contrée, j’ai conçu la pensée d’aller aux 
temples des dieux offrir ces parfums et ces guirlandes que vous voyez 
dans mes mains. OEdipe laisse emporter son cœur à mille inquiétudes. 
Au lieu de juger en homme sensé les nouveaux oracles par les anciens, 
il s'abandonne à quiconque excite ses terreurs. Ainsi puisque mes 
conseils sont inutiles, Apollon Lycien, c’est à toi dont le temple est 
voisin, que je viens porter mes prières et mes offrandes , afin que tu 
dissipes heureusement nos craintes; car nous sommes tous en 
alarmes en voyant OEdipe consterné comme un pilote dans l’orage. 

L’'ENVOYÉ. Étrangers, puis-je apprendre de vous où est le palais de 
roi OŒdipe ? ou plutôt, si vous le savez, dites-moi où il est lui-même. 
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LE CHOEUR. Voici son palais; il y est en ce moment, étranger. Tu 
vois la mère de ses enfants. 

L’'ENVOYÉ. Puisse cette auguste épouse être heureuse à jamais, et 
ne voir autour d’elle que des heureux! 

JOCASTE. Sois heureux aussi, à 6 : tu le mérites par ces 
souhaits favorables. Mais dis-moi quel sujet {amène ; que viens-tu nous 
annoncer 

L'ENVOYÉ. De bonnes nouvelles pour ta famille et pour ton époux. 

JOCASTE. Lesquelles ? D’où viens-tu ? 

L'ENVOYÉ. De Corinthe. Ce que je dois t’apprendre va te réjouir 
sans doute et peut-être aussi t'affliger. 

JOCASTE. Quelle est cette nouvelle? Comment peut-elle produire 
ce double effet ? 

L'ENVOYÉ. On disait à Corinthe qu’OEdipe allait être nommé roi, 

JOCASTE. Quoi ! le vieux Polybe n'est-il plus sur le trône? 

L'ENVOYÉ. Non: il est dans le tombeau. 


ral t cÿ sécu, yévez. 
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LE CHOEUR. Les toits sonf ceux-ci: 
et lui est dedans, 0 étranger ; 

et cette femme-ci 

est mère des enfants de lai. 

LE MESSAGER. Eh bien 

qu’elle soit et heureuse 

et toujours avec des heureux, 
étant épouse accomplie 

de lui certes. 

JOCASTE. Mais pareïllement 
aussi toi certes, Ô étranger ; 

car tu en es digne 

pour ce langage-bienveillant. 
Mais dis | 

de quoi ayant-besoin tu es venu, 
et quoi voulant annoncer. 

LE MESSAGER. De bonnes choses 
et pour ta maison 

et pour ton époux, femme. 
JOCASTE. Lesquelles sont-elles ? 
et de La part de quies-fw venu? 
LE MESSAGER. De Corinthe. 
Mais bientôt 

tu te réjouiras 

de la parole que je dirai 
(etcommentne feréjouirais-tu pas ?, 
et tu t’affligeras peut-être. 
JOCASTE. Mais quelle chose est-ce? 
quelle double puissance « 
a-t-elle ams? 

LE MESSAGER. Les habitants 

de la terre isthmique 

établiront lui roi, 

comme il a été dit là. 

JOCASTE. Mais quoi? 

le vieux Polybe 

n’esé plus maître de l’IstAme? 
LE MESSAGER. Non certes, 

car la mort a lui 

dans le tombeau. 
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IOKAZTH. 
Hô eîrac; À véôvnxe ITéAv6oc; 

AITEAOS. 

Ei 6 p 

Âéyw y’ éyo TéAn0és, dEto Ouveiv. 

IOKAZTH. 
*Q rpdero)!, oùyl Secndrn rad” ce tdyoc 930 
pokoboa Aébeic; ‘Q Geüv mavreuuata, 
{v° doté; toürov Oidirouc réÂat rpépuev 
rdv àvôp? épeuye Là xtavn* xal vüv 80e 
Rpôç Te TUXNS OAwev, obdE ToUd” Ürro. 

OIAIHOYE. 
0 pûraroy quvauxoc "loxdornc xapa, 935 
rl ur éfenéphw Seüpo rüvde dwuétuv; 

IOKAZTH. 


"Axoue tavôpèc ToUde, xal oxômet 4 UV 
th céuv’ Îv’ Hxer vod 0eoù mavreüuate. 
OJIAITIOYS. 
Obroc à rl nor’ éoti, xa ri mor Méyets 
10KAZTH. ‘ 
"Ex tic Koplvôov, matépa rov oov &yyehëiw 940 
&c oùx ét” Ovra IIdAU6 Ov, &ÀX° 8AwAdTE. 
OJAÏTIOYE. 
Tioe, Fév’; adtés uot ob onmévrwp yevod. 
AITEACZ. 


Et voûro xpürov dei p’ érayyeihut capte, 
ed 00” éxeivov Oavaausov Be6nxéta. 


JOCASTE. Que dis-tu? Polybe est mort? 

L'ENVOYÉ. Que je meure moi-même, si je ne dis la vérité. 

JOCASTE. Femme, cours l’annoncer à ton maître. Oracles des 
dieux , qu’êtes-vous devenus? Jadis OEdipe tremblant s’exila pour ne 
pas tuer Polybe, et aujourd’hui Polybe est enlevé par le destin ; il ne 
meurt pas de la main d’OEdipe. 

OEDIPE. Jocaste, chère épouse , pourquoi m'as-tu envoyé chercher 
dans ce palais ? 

JOCASTE. Écoute cet étranger, et après lavoir entendu, vois ce que 
sont devenus les oracles sacrés du dieu. 

OEDIPE. Mais cet étranger quel est-il? Que vientil m'apprendre? 

JOCASTE. Il arrive de Corinthe, pour t'annoncer que Polybe, ton 
père, n’est plus. 

OEDIPE. Que dis-tu? Étranger, parle toi-même. 

L'ENVOYÉ. S'il faut que je commence par cette nouvelle, sache 
que Polybe est mort. 


CŒDIPE ROI. 
IOKAZTH. Ilox sixac ; JOCASTE. Comment as-tu dit? 
À Hoôuboc tEdvmqcer ; est-ce que Polybe est mort ? 
AITEAOS. Et &é y LE MESSAGER. Mais si moi 
A Aéyo ye TÔ And, je ne dis pas certes le vrai, 
aEr® Ovetv. je veux mourir. 
IOKASTH. "Q xpécroks, JOCASTE. O suivante, 
oùyxi és tds ne diras-tu pas ces choses 
Gesxôty à {on maître 
olodoa & Tayos ; étant allée au ples vite? 
D pavretuara 0eciv, O oracles des dieux, 
[va doté; où êtes-vous ? 
Oïdixou md OEdipe antrefois 
Égevye roùrov tov avèga, fuyait cet homme, 
tpéesv pÂ xtavp craignant qu'il ne le tait; 
xai vüv 6de et maintenant celui-ci 
Be Fpôs Tic TÜYNS, est mort par le hasard, 
OD0E VKO TOUGE. et non par celui-là. 
OIAITIOYS. "0 xépa g@xaroy  OEDIPE. O tête très-chérie 
yuvaxd ‘loxastne, de ma femme Jocaste, 
tÜ éfenéube pe Ssûpo pourquoi as-tu-fait-venir moi ici 
Tüvôe GapLatesr ; de ces demeures? 
IOKAZTH. ’Axoue JOCASTE. Écoute 
TOUGE TOÙ avôpOs, cet homme, 
ai xAVOV CXÔREL et écoutant observe 
fva fue où en sont veaus 
ta oeuva pavrebuata toù 0soù. les respectables oracles du dieu. 
OLAITIOYZ. Oùros ôè ŒDIPE. Mais celui-ci 
Ti HOTE ÉTÉ, qui donc est-il, 
xal tt ÀÉyEL pot ; et que dit-il à moi? 
IOKACTH. ‘Ex tic Kopivhov,  JOCASTE. Z/ vient de Corinthe, 
&yraäv II6lv6ov devant annoncer Polybe 
tv odv natépa, üx oùx 6vta Et:, ton père, comme n'étant plus, 
dé émdotz. mais étant mort. 
OLAITIOYS. Ti erx, Eéve; OEDIPE. Que dis-tu, étranger ? 
eÙ yevoù aÿrd: toi sois toi-même 
CRAVTUN ÉLLO. indicateur à moi. 
AFTEAOS. Ei Cet ps LE MESSAGER. S'il faut moi 
énryye 6155: annoncer clairement 
œüro xpurov, (oût ed ceci d’abord , sache bien 


Ensivoy Bebnxota Oxvacuuoy. lai étant parti mort. 
Œours 201 8 
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OIAITIOYS. 

ITôvepu Séhotoiv, À véaou Euvalayñ; 945 
AFTEAOZ. 

Zpumpù mahuid cupour’ sbvater for. 
OIAÏITIOYE. 

Nocotç 6 tAfmuv, &ç doixev, Épôrro. 
AITEAOZS. 

Kat r5 paxp@ ye cumetpoüpevoc pv. 
OIAIMOYE. 

Dev, qu! vi nr” dv, © YÜvar, axomoiTÉ rie 

Thv Iubôpavriv Écriav, À Tods dvw | 950 

xAdkovras dpvis, dv bpnynrv y 

xravetv ÉLeAlov matépa rov éuov; 6 O Oavev 

xeU0et xatw Où yñc ro 0’ 60° évOade 

dbauotos Éyyouc, el tt uh Ti ’u@ 

xatép010”, obruw 5 àv Oavov ein *E Lo. 955 

Ta 9 oùv rapôvra ouXlabbv Georlouare 

xeirar map’ "An IIdAu6oc, dE obsvéc. 
IOKAZTH. 

Oüxouv &yw oo vaüra mpoleyov réa; 
OIAÏITIOYE. 

HÜdaç* êye S To pé6w rapnydunv. 
IOKAZTH. 

M vüv &r° abrov pnôèv ê< Guudv Béknc. G60 


CEDIPE. Est-ce un crime, ou quelque maladie qui l’a fait mourir ? 

L’'ENVOYÉ. Le moindre choc abat la vieillesse. 

OEDIPE. Hélas, je le vois, c’est une maladie qui a terminé ses 
jours. 

L’'ENVOYÉ. Et surtout une longue vieillesse. 

OEDIPE. Ah! qui voudra désormais consulter l'autel prophétique 
de Delphes, ou la voix des oiseaux ? À en croire ces oracles, je devais 
tuer mon père; et maintenant il repose dans le sein de la terre, et moi 
je suis à Thèbes, innocent de sa mort, à moins que la douleur de ma 
perte ne l’ait mis au tombeau ; c’est ainsi que je l’aurais fait mourir. 
Emportant avec lui ces vains oracles, Polybe est descendu aux enfers. 

JOCASTE. Ne te l’avais-je pas prédit depuis longtemps? 

OEDIPE. Il est vrai; mais je n’écoutais que mos craintes. 

JOCASTE. Bannis-les désormais de ton cœur. 
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OIAIMOYZ. Ilétepa OEDIPE. Lequel-des-deux 

Glace, par des ruses, 

ñ à vécu; ou par l'intervention d'une maladie ? 
AITEAOZ. Euxpà fox LE MESSAGER. Une légère influence 
OIAIIOTS. O thñp, OEDIPE. Le malheureux, 

x Éocxev, à ce qu'il paraît, 

Bpôtto voootc. a été consumé par les maladies. 
AITEAOZ. Ka cuuuetpoüpsvoc LE MESSAGER. Et mesuré-avec 

vi XPOV ALP VE- le temps long certes. 

OIAITIOYS. deÿ! pe! OEDIPE. Hélas ! hélas! 

d éta, © yéva, pourquoi donc, Ô femme, 

1 &v oxoxotté quelqu’un considérerait-il 

tv éctiav IIbduavuv, le foyer de-la-Pythonisse-prophétesse, 
# toùc donc ou les oiseaux 

Dalovrac Eve, qui crient en haut, 

&v pm, lesquels éfant guides , 

Éyo Euelov moi je devais 

xraveiv tv épèv mavépa ; tuer mon père ? 

6 ù Cave or lui mort 

asude xéte GÀ Tic est caché certes sous la terre 

(trd & 66e évoéès) (mais moi celui-ci je suis ici) 
jauotoc Éyrox, non-touché par Pépée, 

d pà xatéplutro à moins qu’il n’ait été consumé 

a en quelque chose 

tÿ xôûe Eu, oÜte dù par le regret mien (de moi) , et ainsi 
&v ein Oavèv & éuo. il serait mort par moi. 

Iôu6oc ôè obv xstraz sapà “Aën Or Polybe est couché dans l’Enfer 
avlabèw ayant emporté-avec-lui 

ta Osoxiouata mapévtre, les oracles présents, 

äEa o0svée. qui ne sont dignes d'aucune estime. 
IOKAZTH. Oüxouv JOCASTE. Est-ce que donc 
æpollsyov je n’avais pas dit-auparavant 

taüté où mu; ces choses à toi depuis longtemps ? 
OIAITIOYZ. Hÿôxc OEDIPE. Tu les as dites ; 

dyù Ôù xapryôunv mais moi j'étais détourné 

T P06ep. par la crainte. 

IOKAZTH. Nùüv JOCASTE. Maintenant 

à Page Err éç Oupèv ne mets plus dans £on esprit 

urèèv abris. aucune de ces choses. 
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OIAITIOYE. 
Kai rüûç vo pntpôc Aéxtpov oùx éxveiv pus dei ; 
IOKAZTH. 


TE 3” àv poboïr’ vôpumos , Ô Ta TAC TUYN 
xpatet, mpôvoux À éoriv obdevos cugiç; 
Eixn xpdriorov Cv, ru SUVALTO Tic. 
Zù 5 &ç rh pntpôc à po6oÙ vuupeuuara 965 
roNol yäp Aôn xév évelpact Bporiv 
mnrpl Euveuvacônoav. AG vaud’ tu 
rap” oùdév ot, paoræ rov Blov péper. 
OIAITIOYS. 

KoakGç Gravra rœër’ àv éelpnto cou, 
Et ph ’xüper Goo À vexoïou” vüv ©” érel g70 
En, To” dvayxn, xei xahüç AËVES, Éxveiv. 
Kai pv péyas y dghmude of marpèe rdg 

a unv méya ad of murpôs rapor. 

MAY MEYAS Ÿ  onmorz. P ? 


Méyac, Euvinu’- AG rc Coonç doc. 
ATTEAOZ 


ILoias Où xal yuvaixdç éxyobeïo” Ünep; 
OJIAÏTIOTE. 

Mepôrnc, yepaé, IIéhu6oc Àç Gxer péta. 975 
AITEAOË. 


TE 0’ or” éxeivns buy êe pd6or pÉPOV ; 
OIA Or£. 
Oerlarov mévreuma deuvôv, © Eeve. 


OEDIPE. Eh quoi! n’ai-je pas à craindre la couche de ma mère? 

JOCASTE. Pourquoi l’homme se livrerait-il à la crainte, puisqu'il 
est gouverné par la fortune, et ne peut lire dans l’avenir? Le parti le 
plus sage est de s’abandonner au hasard , autant qu’on le peut. Pour 
toi, cesse de craindre un hymen incestueux. Plus d’une fois on a pa-- 
tagé en songe la couche maternelle. Pour vivre heureux, il faut 
mépriser ces vaines illusions. 

OEDIPE. Je t’approuverais sans doute, si celle qui m’a donné le 
jour n'existait plus; mais tant qu’elle respire, malgré la sagesse de tes 
paroles, je ne puis m'empêcher de trembler. 

JOCASTE. Cependant la mort de ton père doit t'éclairer. 

OEDIPE. J’en conviens ; mais celle qui vit encore m'’inspire de la 
crainte. 

L'ENVOYÉ. Quelle est donc cette femme qui te cause tant d'effroi? 

OEDIPE. C’est Mérope, l’épouse de Polybe. 

L’'ENVOYÉ. Quel motif as-tu de la redouter? 

ŒDIPE. Un oracle divin, un oracle terrible. 


OIAITIOYS. Kai xûbc Bet 
LE oùx dxvetv 

Tù XÉXTPOY UMTPE ; 
IOKAZTH. T{ dé 

&v poboïito ävôpurxoc 

PT vie TÜne 

xpatei, 

RD ôè da L 

Éoti api; 

Kpéniotov Cv ex, 
Orttsc Tu GUvALTO. 

ZÙ & ph po6où 

Ës Ta vuupeupata EnTpôs" 
solo ve por fn 
Euveuwisünoav umrpi. 
Aa Gty 

taÿra éott nupa oÙdÉv, 
géper tôv Blov faota. 
OIAIHIOTYE “Aravtra taÿra 
àv étetpnto xa)üx où, 

ei À TEXOUOG 

à Éxpa Vôoa. 

Nüv dè énei Cÿ, 

rüoa &vayxn OXVEÏV, 

xal el Aéyeiç xa)ax. 
IOKAZTH. Kai pèv 

ol tüpor xatpôc 

péyas ye 6pbapôs. 


OIAITIOYS. Méya:, Euvénu * 


ATTEAOZ. Yaëip de wotas yuva- 


xai éxpobeïcôe ; 


. OIAITIOYS. Mepoxne, yepaté, 


perà % IX »60c Gxez. 
AITEAOZ. Ti &à 
dotiv Ouiv 

pépov ëc p66ov Exeévne; 


OIAITIOFE. Anvèv pévrsuua 


share, à Eéve. 
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ŒDIPE. Et comment faut-il 

moi ne pas redouter 

le lit de ma mère? 

JOCASTE. Mais quoi 

peut craindre un homme 

à qai les choses de la fortune 
commandent , 

mais à qui la prévision de rien 
n’est claire ? 

Le meilleur est de vivre au hasard, 
comme quelqu'un pourrait. 

Mais toi ne crains pas 

pour le mariage de {a mère; 

car beaucoup des mortels déjà 
aussi dans des songes 
ont-partagé-le-lit-de leur mère. 
Mais celui à qui 

ces choses sont à l’égal de rien, 
supporte la vie très-facilement. 
OEDIPE. Toutes ces choses 
auraient été dites bien par toi, 

si celle qui m'a engendré 

ne se trouvait pas vivant. 

Mais maintenant puisqu'elle vit, 
toute nécessité es£ de craindre, 
même si tu parles bien. 
JOCASTE. Et cependant 

le tombeau de ton père 

est du moins un grand œil (lumière). 
OEDIPE. Grand, j’en conviens : 
mais la crainte de celle qui vit restée. 
LE MESSAGER. Mais pour quelle fem- 


aussi vous effrayez-vous ? [me 
OEDIPE. Pour Mérope, vieillard, 
avec qui Polybe habitait. 


LE MESSAGER. Mais quelle chose 
est à vous 

portant à la crainte d’elle ? 
OŒDIPE. Un terrible oracle 
envoyé-par-les-dieux, Ô étranger. 


118 OIAIHOYE TTPANNOS. 


AITEAOËE. 
°H Encév, À oùyl Geuerdv EAXov eidévar ; 
OIAITIOYS. 


Mélioré y’: elre ydp ue Aoëiuc mort 980 

XoAvaL prive: pntot tj auto, té re 

Tratp@oy alua yepot rai mac Édeïv. 

Ov obvey” à Képivoc && éuoÿ tahat 

paxpäv énwxeir, ebtuyüc Lév' &AX ét 

Tà tov texévrov Ouual Ao1arov Bhéretv. 985 
AITEAOZ. 

_"Hyèp véd” éxvüv, xeïdev Aoû” éxérroic; 

OJIAITIOYS. 

Tatpôç ve tphtwv ph povebs elvar, yépov. 
ATTEAOËZ. 


TE Ont” êyé oùyl roude où pobou o”, dvaë, 

inelnep ebvouç HAGov, Ébehuoaunv ; 
OIAITIOYSE. 

Kai pv pépiv y’ àv dElav Ad6ot ÉlLod. 990 
AITEAOE 


Ka pv péliota voër’ dpixéunv, Tu, 
* où æpôç Oduous ÉAGdvroc, ed mpaEauul 1. 
OIAÏITIOYS. 
AN oÙ mor’ Elu vois purebouolv y’ émod. 
ATTEAOS. 
72 nai, xuhds el doc oùx eldluc Ti Gps. 


L’ENVOYÉ. Puis-je le savoir ? Ou bien est-ce un mystère? 

OEDIPE. Écoute : Apollon m’a prédit que j’épouserais ma mère, et 
verserais de mes mains le sang de mon père. Voilà ce qui m’a depuis 
longtemps exilé de Corinthe. Heureux exil! Mais cependant il est si 
doux de jouir de la vue de ceux à qui on doit le jour! 

L’ENVOYÉ. Quoi! c’est cette crainte qui t’éloigna de Corinthe ? 

[OEDIPE. Oui : je voulais éviter d’être le meurtrier de mon père, 
vieillard. 

L'ENVOYÉ. Ah! prince, puisque je suis venu pour te servir, com- 
ment ne te délivrerais-je pas de cette inquiétude ? 

OEDIPE. Je récompenserai dignement ce service. 

L'ENVOYÉ. En eflet, ce qui m’amène surtout, c’est l'espoir d’être 
récompensé par toi, lorsque tu reviendras à Corinthe. L 
le OEDIPE. Jamais je ne retournerai auprès de ceux qui m'ont donné 

jour. 

L'ENVOYÉ. O mon fils, je le vois bien, tues dans Perreur. 
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AITEAOZ. né, 

À oùxi Oeutrèv 

&)hov eidévat ; 
OIAITIOYZ. Méoté ye° 
AoËiac yap elxe 

xpñval é rore 

eeyhivas th untpi épautoÿ, 
tv ve 

tatç dual yepoi 

td alua ratpéioy. 

Obvexa &v 

À Képivôoç réa 
&xpueiro Laxpav dE LOÙ, 
cÜTuz Sc (LÉV” 

&à Epuos 

Aôrotov Plérev tà Oppara 
TOV TEXÉVTUY. 

AITEAOËZ. "H yàp 

dxvév téêe, 

Aoûa axontole xetôev ; 
OIAITIOYE. MA re xpgtewv 
Elvou povebs matpôç, YÉpOy. 
AITEAOZS. Ti Sfra 

éy oùyt ételvagunv os 
ToUGs ToÙ pÉBOU, &vas, 
éneirep 7} 60v ebvoux ; 
OIAITIOYZS. Kai pv 
Aäbotç &v od 

xapuv &Elav ye. 
ATTEAOZ. Kai pv 
&ptxéuny pälota toùro, 
“a pda eÙ 

LU 9 

aoù &)66vtoc 

Apôs G6pLouc. 
OIAITIOYE. AU où torse Elu 
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LE MESSAGER. Fst-cequ’ilest dicible, 
ou n'est-il pas permis 

un autre le savoir? 

OEDIPE. Oui certes; 

car Loxias a dit 

falioir moi un jour 

m'unir à la mère de moi-même, 

et ravir (verser) 

de mes mains 

le sang paternel. 


"Pour lesquelles choses 


Corinthe depuis-longtemps 

était habitée loin de moi, 
beureusement à la vérité; 

mais cependant 

il est très-agréable de voir les yeux 
de ceux qui nous ont engendrés. 

LE MESSAGER. Est-ce donc 
craignant ces choses, 

que tu étais expatrié de là ? 

OEDIPE. Et ne voulant pas 

être meurtrier de mon père, vieillard 
LE MESSAGER. Pourquoi donc 
n’ai-je pas délivré toi 

de cette crainte, prince, 

puisque je suis venu bienveillant ? 
OEDIPE. Et certes 

tu recevrais de moi 

une récompense digne du moins. 

LE MESSAGER. Et certes 

je suis venu surtout pour cela, 

afin que je fisse bien 

quelque chose (que je fusse heureux), 
toi étant venu 

à {a demeure. 

OEDIPE. Mais jamais je n’irai 

avec ceux qui m'ont engendré certes. 
LE MESSAGER. O mon fils, 

tu es bien évident 

ne sachant pas quoi tu fais. 
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OIAIOYE. 

Dix, © yspord; mpèc Geüv, SBaoxé ue. | 995 
AITEAOË. 

Et roivèe GEUYEL oÛvex’ eîc oixouç modeïv. 
OIAITIOTE. 


Tapôë ye, ui pou Doiboc 6 ÉEEXOn capñs. 
ATT 


Hu} place vôiv qursvodrn M6N ; 
OIAITIOTE. 
Toër” adro, mpéoôu, roüro p elçuel pobet. 
ATTEAOS. 
Ap’ oloûa Sra mod Oixns oÙdÈv vpfpunv ; 1000 
OIAITIOYS. 
ILüe 9 oùyl; mai y’ ei Tüvde yevvnrüv Épuv. 
AFTEAOZS. 
08° obvex’ Av oot Héuéos obOÈv év yEver. 
OIAITIOYS. 
IIüs etrac; où yap éhugos < Ékéquaé pe; 


Où päov obdèv roUde Àe rdv née, &}° {oov. 
OIAÏTTIOYS. 

Kat nüc 6 pÜoas &E Toou tù pnôevi ; . 1005 
ATTEAOZ. 

A où o° éyelvar’ oûT’éxeivos, oùT éyu. 


OIAITIOYS. 
AA &vrl toù 8h raidd L’ ovouatero; 


OEDIPE. Comment? Vieillard, au nom des dieux, instrais-moi. 
L'ENVOYÉ. Si c'est là le motif qui t'éloigne de ta patrie... 
CEDIPE. Je crains que l’oracle d’Apollon ne s’accomplisse. 
L'ENVOYÉ. Tu crains de commettre quelque crime sur tes parents? 
OEDIPE. Oui, vieillard, voilà le sujet de mes continuelles terreurs. 
L’ENVOYÉ. Tu ne sais donc pas que tu t’alarmes sans motif ? 
OŒŒDIPE. Et pourquoi, si je dois le jour à Mérope et à Polybe ? 
L'ENVOYÉ. Le sang ne t’unissait pas à Polybe. 
OEDIPE. Qu’as-tu dit? Quoi! Polybe n’est pas mon père? 
L'ENVOYÉ. I] ne l’est pas plus, il l’est autant que moi. 
OEDIPE. Et comment un étranger peut-il être pour moi autant 
qu'un père? 
L'ENVOYÉ. Mais tu ne dois le jour n1 à Polybe ni à moi, 
OEDIPE. Pourquoi donc m’appelait-il son fils? 


ORDIPE ROI. 


OIAITIOYZ. Hé:, & yepaté ; 
xoùs beüiv, 

dLONONÉ [LE 

AITEAOËS. Et œeuyets 
modetv elc olxouc 

oÙvExa TOVÔS. 

OAITIOYZ. Tapéë ye, 

uà ot6os 

dy capñç pot. 
ATTEAOË. "H 

A Ad6gs 

piaopa 

TV PUTEUTÉVTUN 5 
OIAITIOYS. Toÿro avté, 

& RPEGEV, 

todto pobet pie slçast. 
AITEAOZ. ‘Apa oloôa dre 
toépuov oÙdEv 

pô OUEN ; 

OIAITIOYE. lie ÔÈ oùxi ; 
et ye Épuv raïc 

TOVÔE YEVVNTOY. 

AITEAOZ. "Ort oûvexa 
IT6kv60: ñv od0év got 

Êv YÉVEL. 

OIAITIOYS. Iüe lnac ; 
Hodv6o yäp 

oÙx ÉRÉUOÉ [LE ; 

AITEAOZ. Ovôèv 

où äkdov Todëe ToÙ &vôpés, 
&))à oov. 
OIATITIOYS. Kai rés 
à puoac éE Toou 

T@ pnBevi; 
ATTEAOZ. ’AX& oÙts éxeïvoc 
0Ÿ4 ÉYELVATO 0€, 

OÙTE Éyw. 

OIALIIOYE. ANG 

&vri ToÙ On 

dvopétet pe raïôa ; 
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OEDIPE. Comment, 6 vieillard ? 
au nom des dieux , 

instruis-moi. 

LE MESSAGER. Si tu évites 

de revenir à {a demeure 

pour ces choses. 

OEDIPE. Je tremble du moins, 
que Phébus 

ne devienne évident pour moi. 
LE MESSAGER. Est-ce 

pour que tu ne prennes pas 

la souillure 

de ceux qui f’ont engendré ? 
OEDIPE. Cela même, 

Ô vieillard, 

cela épouvante moi éternellement. 
LE MESSAGER. Est-ce que tu sais donc 
ne tremblant en rien 

avec raison ? | 

OEDIPE. Mais comment non ? 

si du moins je suis né fils 

de ces parents. 

LE MESSAGER. Parce que 
Polybe n’était rien à toi 

dans la naissance. 

OEDIPE. Comment as-tu dit? 
est-ce que Polybe 

n’a pas engendré moi ? 

LE MESSAGER. En rien 

pas plus que cet Lomme (moi), 
mais autant. : 
OEDIPE. Et comment 

celui qui m'a engendré est-il d'égalit 
avec celui qui ne m'est rien? 
LE MESSAGER. Mais ni lui 

n’a engendré tai, 

ni moi. 

OEDIPE. Mais 

pour quoi donc 

nommait-il moi son fils? 
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AITEAOË. 
Aüpév mor’, Tor, réiv éuüiv yerpüiv Aabtv. 
OIAIIOYE. 
K46’ 60 &n” An xetpèc Éorepkev péya; 
ATTEAOS. 


“H yèp mov on dv éténers” drabta. 1010 
OIAITIOYS. 
ZÙ 9” éprokfouc, À vexov pe’ ar Ode; 
AITEAOZ. 
Eôpov varalais &v Kiôxrpüvos mruyaic. 
OIAITIOYS. 
“Qorropers ÔÀ mpùç rl voUçÈs robs Torouc ; 
AITEAOË. 
"Evraÿ0” épeloic momavious Éreotarouv. 
OIAIHOYZ. 
Iouv yko Ao0a , xänt Onrelg mAGvnc ; 1015 
. ATTEAOZ 
Zoù 0”, & téxvov, curio ye ri Tér” àv ypéve. 
OIAITIOYS. : 
TE 3 Eyos Toyovr’ év xaxoïs pue Aauôdvens ; 
ATTEAOËE. 


ILoëGiv àv dp0pa papruposev rà ca. 
OIAITIOYS. 
Ofpoul té voùr’ &pyaïov évvéreu xaxôv; 


L'ENVOYÉ. Sache que tu es un présent qu’il reçut un jour de mes 
mains, 

OEDIPE. Et il a pu chérir ainsi un fils étranger ! 

L’'ENVOYÉ. Il n’avait point d’enfants. 

OEDIPE. M'avais-tu acheté, ou étaistu mon père ? 

L’'ENVOYÉ. Je t'avais trouvé dans les bois écartés du Cithéron 

ŒDIPE. Quel motif te conduisait en ces lieux ? 

L'ENVOYÉ. Je gardais des troupeaux qui paissaient dans ces m "- 
tagnes. 

OEDIPE. Tu étais donc pasteur, errant et mercenaire? 

L'ENVOYÉ Oui, mon fils, et je fus alors ton sauveur. 

OEDIPE. Dans quelle triste situation m’as-tu recueilli ? 

L'ENVOYÉ. Tes pieds peuvent en rendre témoignage. 

OEDIPE. Ah ! quel ancien et douloureux souvenir! 
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ATTEAOZ. "lot, 
Aabsv note 

Bdipoy 

Tüiv ÉuGv yepov. 
OIAITIOYS. Kai eïta 
lovepté ue Gôe péya 
&nd xepôr Are; 
AITEAOS. 

H yèp &xodta 

zpù 

&érecev adtoy. 
OIAITIOYZ. £ù ëù 
Oldese pe aÜT 
durolñouc 

À Tex; 
AITEAOZS. Eüpov 
êv nruyais varaloc 
Ki0œpôvos. 
OIAITIOYS. Ipèc ti & 
ôorrépelc 

Tobcêe Toùc TÉKOUE ; 
ATFEAOZ. "Evraÿda 
éxsctatouv xouavloic 


ôpelon. 
OIAIMIOYS. "Hoôa yap xouuhv, 
xai RAA 


OIAITIOYZ. TE &è &yoc loxovra 
Aaubévex pe 

dv xaxote; 

AITEAOZ. Tà où &pôpa 

roëgv 

àv Lapruphostey. 

OIAITHIOYS. Oipoi! 

ti évvéseic 

toëto dpyaioy xaxôv ; 


LE MESSAGER. Sache, 

fayant reçu un jour 

en présent 

de mes mains. 

OEDIPE. Et ensuite 

il aimait moi aussi fort 

m'ayant reçu d’une main étrangère? 
LE MESSAGER. 

En effet le manque-d’enfants 
d'auparavant 

engagea lui. 

ŒDIPE. Mais toi 

donnes-tu moi à lui 

m'ayant acheté 

ou m'ayant enfanté? 

LE MESSAGER. T'ayant trouvé 
dans les sinuosités boisées 

du Cithéron. 

ŒDIPE. Mais pour quoi 
voyageais-tu 

dans ces lieux ? 

LE MESSAGER. En cet endroit 

je surveillais les troupeaux 
de-la-montagne. 

OEDIPE. Étais-tu donc berger 

et errant 

pour un salaire ? 

LE MESSAGER. Mais je fus sauveur 
au moins de toi, 

dans le temps d'alors, 

Ô mon enfant. 

OEDIPE. Mais quelle souffrance ayant 
surprends-tu moi 

dans les maux? 

LE MESSAGER. Tes articulations 
des pieds 

le témoigneraient. 

OEDIPE. Hélas ! 

pourquoi dis-tu' 

cet ancien mal ? 


\ 
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AITEAOZ. 

Apév mor’, lot, réiv éuüiv yerpüiv Axbtv. 
OIAIIOY SE. 

K40° 9 dx’ dAAnç petpdc dorepkev péya; 
AITEAOEZ 


H yèp rplv on rdv éférerc” éradle. 1010 
OIAIIOTS. 
: Zù S” Eumokfouc, À rexov pe” ar dm; 
ATTEAOZ. 
Eôpav varalouc &v Kidapüvos mruyaic. 
OIAITIOTS. 
“Qôorrdperc À mpdç TÉ ToUçde robc Témouc; 
AITEAOZS. 
"Evraÿ0” dpelouc rouuvious émecrarouv. 
OIAITIOYS. 
Hohv yap Aoûa, xänt Ontelg nAGVNÇ ; 1015 
. ATTEAOZ 
Zoù 0’, © téxvov, curfp ye tüi tér” êv US 
OIAIIOYS. 
T8 Syos oyovr’ Év xuxoïs pe Aauôävers ; 
ATTEAOS. 
ILoëtiv &v dpôpa paprupnosev Tà cd. 
OJAIIOYS. 


Otporl tl roùr’ dpyaïov évvénenx xaxdv; 


L'ENVOYÉ. Sache que tu es un présent qu’il reçut un jour de mes 
mains, 

OEDIPE. Et il a pu chérir ainsi un fils étranger ! 

L’ENVOYÉ. Il n’avait point d'enfants. 

OEDIPE. M’avais-tu acheté, ou étaistu mon père ? 

L’ENVOYÉ. Je t'avais trouvé dans les bois écartés du Cithéron 

OŒDIPE. Quel motif te conduisait en ces lieux ? 

L'ENVOYÉ. Je gardais des troupeaux qui paissaient dans ces m - 
tagnes. 
OEDIPE. Tu étais donc pasteur, errant et mercenaire? 

L'ENVOYÉ Oui, mon fils, et je fus alors ton sauveur. 
OEDIPE. Dans quelle triste sitaation m'’as-tu recueilli ? 
L’'ENVOYÉ. Tes pieds peuvent en rendre témoignage. 
OEDIPE. Ah ! quel ancien et douloureux souvenir! 


Bus ps ab 


xai aan 


OIAIMIOYT. Oinor! 
si évréxaic 
_ toire dpyaioy xaxôv; 
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LE MESSAGER. Sache, 

f’ayant reça un jour 

en présent 

de mes maïns. 

OEDIPE. Et ensuite 

il aimait moi aussi fort 

ayant reçu d’une main étrangère? 
LE MESSAGER. 

En effet le manque-d’enfants 
d'auparavant 

engagea lui. 

OEDIPE. Maïs toi 

donnes-tu moi à lui 

sm'ayant acheté 

ou ayant enfanté? 

LE MESSAGER. T'ayant trouvé 
dans les sinuosités boisées 

du Cithéron. 

OEDIPE. Mais pour quoi 
voyageais-tu 

dans ces lieux ? 

LE MESSAGER. En cet endroit 

je surveillais les troupeaux 
de-la-montagne. 

OEDIPE. Étais-tu donc berger 

et errant 

pour un salaire ? 

LE MESSAGER. Maïs je fus sauveur 
au moins de toi, 

dans le temps d'alors, 

Ô mon enfant. 

OEDIPE. Mais quelle souffrance ayant 
surprends-tu moi 

dans les maux? 

LE MESSAGER. Tes articulations 
des pieds 

le témoigueraient. 

OEDIPE. Hélas ! 

pourquoi dis-tu' 

cet ancien mal ? 
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OIAITIOYZ TYPANNOZ. 


AITEAOZ, 

Adw 0 Éyovra Gtatdpous moôoiv axuée. 1020 
OIAITIOTZ. 

Aervov ÿ ôverdos omapyévev évarXdunv. 

AOË. 
"Q:r" évoudoônc êx TÜync raërne, êc ef. 
> Re \ OIAITIOYE. 
Q pos Geüiv, rpoç unrpôç, À Tatpéc; ppésov. 

AITEAOËS. 

Oùx oi’: & Bob 8 rar’ éuoÿ Aïov ppoveï. 
OIAITIOYE. 

*H yhp map &Adou p’ Éabes, oùd adrèe ruyov; 1025 
AITEAOZ. 

OÙx, &AÂX rommhv dos xOSwat pror. 
OIAITIOTEZ. 

Te oùroc; À xéroisha nAdicat Xdye; 
AITEAOZ. 

Tüv Aatou fou ri dvouatero. 

+ , OIATHIOTS. 

H vo rupavvou <ñicôe ÿnc méhat roté ; 
ATTEAOË. | 

Mahiota. Toërou révôpbc obroc 4v Borip. 1030 
OIAITIOYS. 

TH xéor’ re Liv obroc, Oct’ i0eïv êué; 
ATTEAOZ. 


Music y’ prior” eldeir” àv obriywpror. 


L'ENVOYÉ. Je détachai les liens dont tes pieds étaient traversés. 

OEDIPE. Quels indignes langes ont enveloppé mon enfance! 

L'ENVOYÉ. C’est à cette infortune que tu dois ton nom. 

OEDIPE. Au nom des dieux, parle : est-ce ma mère ou mon père 
qui me traita ainsi? 

L'ENVOYÉ. Je l’ignore ; mais celui de qui je te reçus le sait mieux 
que moi. . 
: OEDIPE. Tu m’as donc reçu d’un autre ? Ce n’est point toi qui m'as 

rouvé ? 

L'ENVOYÉ. Non, un autre berger te remit entre mes mans. 

OËDIPE. Quel était ce berger ? Pourrais-tu le désigner? 

L’'ENVOYÉ. Il était, disait-on, au service de Laïus. 

OEDIPE. Quoi! de celui qui fut roi de cette contrée ? 

L'ENVOYÉ. Oui, il avait la garde de ses troupeaux, 

OEDIPE. Est-il encore vivant? Puis-je le voir? 

L'ENVOYÉ. Habitants de cette contrée, vous le savez mieux que 


moi. 


ŒDIPE ROI. 


AITEAOZ. Aûes os 
Exovra &xuäc xoûotv 
Guatopous. 

OIAITIOYS. Aveépnv vs : 


dé da 


5rou +0ù &vêoé 
OIANIONTS. "H x obtoc 
Eotwv En Tov, 

&cre tuè Üav; 
AITEAOZ. ‘Yueïç ye 

ol éxixæpuot 

&v eldeïte apiota. 
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LE MESSAGER. Je délie toi 
ayant les extrémités des pieds 
transpercées. 

OEDIPE. J'ai supporté au moirs 
un terrible ontrage de langes. 

LE MESSAGER. De sorte que 

tu as été nommé 

d’après cette fortune, 

qui tu es. 

OEDIPE. O par les dieux, 

est-ce par ma mère, 

ou mon père ? 

parle. 

LE MESSAGER. Je ne sais : 

mais celui qui ’a donné à moi 
sait ces choses 

mieux que moi. 

OEDIPE. Est-ce que tu reçus moi 
d’un autre, 

et ne m’ayant pas trouvé toi-même ? 
LE MESSAGER. Non, 

mais un autre berger 

te livre à moi. 

ŒDIPE. Quel est celui-ci? 
est-ce que tu sais 

indiquer lui par la parole? 

LE MESSAGER. Certes il était appelé 
un des serviteurs de Laïus. 
OEDIPE. Est-ce de celui qui f'uf roi 
de cette terre 

autrefois dans un temps ? 

LE MESSAGER. Oui. 

Celui-là était berger 

de cet homme. 

OEDIPE Est-ce que même celui-là 
est encore vivant 

de sorte que moi le voir? 

LE MESSAGER. Vous du moins 
les habitants-du-pays 

vous le sauriez très bien. 
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AITEAOZ. 

Adw o° Éyovra Guatopous xoôoiv éxués. | 1020 
OIAITIOYS. 

Aervov y ôveSoç orapyävev dverkéuny. 


AITEAOZ. 
"QT ovoudoônç Ex rÜyne raërne, êc ef. 
> : \ OIATTIOYS. 
Q pos bebiv, mpoc pnrodc, À matpdc; ppécov. 
O 


AITEAOZ. 
Oùx oi9’- 6 Sobç Où radr’ éuoÿ Agov ppovet. 
OIAITIOYS. 
TH yho rap” EXkou p’ ÉlaGes, 009” adrde ruyuv; 1025 
AITEAOËS. 
OÙx, &AA% moummhv &AXos ExdGwot prot. 
OIAIHIOTEZ. 
Te oÙros; À xérotoôa EnAücat Xdyu; 
ATTEAOS. 
Tüv Aatou fou rie Dvoateto. 
OIATTIOYS. 
TH où rupdvvou rfcde vie méat moré ; 
ATTEAOZ. | 
Maliota. Toërou tévôpbc obroc av Borip. 1030 
OIAITIOYS. 
H xéor’ re Lov obroc, Get’ i0etv êué; 
ATTEAOZ. 
Music y douar’ eideir” àv obriywptor. 


L'ENVOYÉ. Je détachai les liens dont tes pieds étaient traversés. 
OEDIPE. Quels indignes langes ont enveloppé mon enfance! 
L'ENVOYÉ. C’est à cette infortune que tu dois ton nom. 

OEDIPE. Au nom des dieux, parle : est-ce ma mère ou mon père 


qui me traita ainsi? 


L'ENVOYÉ. Je l’ignore ; maïs celui de qui je te reçus le sait mieux 


que moi. 


OEDIPE. Tu m’as donc reçu d’un autre ? Ce n’est point toi qui m’as 


trouvé? 


L’ENVOYÉ. Non, un autre berger te remit entre mes mains. 
OËDIPE. Quel était ce berger? Pourrais-tu le désigner ? 
L’'ENVOYÉ. Il était, disait-on, au service de Laïus. 

OEDIPE. Quoi! de celui qui fut roi de cette contrée ? 

L'ENVOYÉ. Oui, il avait la garde de ses troupeaux, 

OEDIPE. Est-il encore vivant? Puis-je le voir? 

L'ENVOYÉ. Habitants de cette contrée, vous le savez mieux que 


moi. 


125 


ŒDIPE ROI. 
AITEAOZ. Abe cs LE MESSAGER. Je délie toi 
Exovra &uuäç roôotv ayant les extrémités des pieds 
Buarépous. transpercées. 
OIAITIOYZ. ‘Aveuépnv ys : OEDIPE. J'ai supporté au moirs 
dervov Éverdos oxapyävev. un terrible ontrage de langes. 
AITEAOS. "Qcre LE MESSAGER. De sorte que 
œvoac ne tu as été nommé 
Ex TAUTN TÜNNK » d’après cette fortune, 
& si. qui tu es. 
OIAITIOYE. "0 xpèc bei, OEDIPE. O par les dieux, 
XPÜ HNTPÔG, est-ce par ma mère, 
À xatpé ; ou mon père ? 
ppésov. parle. 
ATTEAOZ. Oùx ol£a’ LE MESSAGER. Je ne sais : 
6 Sos 68 . mais celui qui é’a donné à moi 
pooveï tadra sait ces choses 
lôov éod mieux que moi. 


OIAITIOYS. *H yèp Dafés ps 
æapa ou, 


AITEAOS. Mülote. 
Oùroc ñv Borñp 

voûtou Toù &vôpés. 
OIAITIOYZS. "H xai obtec 
Eonv En Cov, 

&cte éuè (dev; 
AITEAOZ. ‘Tueïc y 

ol éxixæmpuot 

av elôeite &piota. 


OEDIPE. Est-ce que tu reçus moi 
d’un autre, 

et ne m'’ayant pas trouvé toi-même ? 
LE MESSAGER. Non, 

mais un autre berger 

te livre à moi. 

ŒDIPE. Quel est celui-ci? 

est-ce que tu sais 

indiquer lui par la parole? 

LE MESSAGER. Certes il était appelé 
un des serviteurs de Laïus. 
OEDIPE. Est-ce de celui qui fut roi 
de cette terre 

autrefois dans un temps? 

LE MESSAGER. Oui. 

Celui-là était berger 

de cet homme. 

OEDIPE Est-ce que même celui-là 
est encore vivant 

de sorte que moi Le voir? 

LE MESSAGER. Vous du moins 

les habitants-du-pays 

vous le sauriez très bien. 
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OIAITIOYS. 
"Eoriv ri pv, Tüv mapesretwov réa, 
Brit xéroude rdv Borñp’, 8v vvérer, 
ëlr” oùv èn” dypüv, etre xévOd®” elcudtôv ; 1035 
Znprvad"- dx 6 xaupôc ebprodar rade. 
XOPOZS. 
Our pv oùév’ Aov, À rdv &E éypüiv, 
8v xäpateuss mpobev eicideiv- dthp 
#9 av ad” oùy Axiot” àv “loxaorn Àéyot. 
OIAITIOTS. 
Tôvar, voeïs éxeivov, 8vriv’ dprluc 1040 
poheïv équépecôa, vôv 0” obros éyet ; 
IOKAZTH. 
Tic 5°, Svriv’ ele; undèv évroanñc. Ta Où 
Bndévra Bobdou pnôè meuvioôar parnv. 
OIAITIOYS. 
Oùx àv yévouro où”, 8x éy Ax6wv 
onpaelu voraür” où pavé Tobuèv YÉVOS. 1045 
IOKAZTH. 
MA, mpdç Oeüiv, etreo rt voù cauroù Blou 
xhôe, patetonc ToU0’+ ic voaoïo” éyw. 


ŒDIPE. Thébains qui m’écoutez, est-il quelqu’un d’entre vous qui 
connaisse ce pasteur, pour l'avoir vu dans les champs ou à la ville? 
Qu'il me l’apprenne : voicile moment d’éclaircir ce mystère. 

LE CHOEUR. Je pense qu'il n’est autre que cet homme de la cam- 
pagne que tu desirais voir tout à l’heure : au reste personne ne peut 
mieux t’en instruire que la reine. 

_ OEDIPE. Jocaste, penses-tu que l’homme que nous vou.ions faire 
venir soit celui dont parle ce vieillard? 

JOCASTE. De qui parle-t-il? Ne t'en inquiète pas. Oublie ces vaines 
paroles. 

OËDIPE. Je veux, après de tels indices, je veux connaître ma 
naissance. 

JOCASTE. Au nom des dieux, si tu tiens à la vie, laisse cette 
recherche ; c’est assez de ma douleur. 


rade ebpñoloz. 
XOPOZ. Oiuxn 
oùdéva Œov, 

à rèv & àypüv, 

&v xal tuéreuec elcidetv 
000 0Ev- 

&vap "Toxäorn fôe 
&v éyar téôe 

oÙx uote. 
OIAITIOTE. Füve, 
vOEÏS EXETVOY, 


OIAITIOYZ. Toto 
oÙx dv'yévoito, 

Exwç yo 

Aabèny touxdra onpeÿz 
où pavé To ÉLdv yévoc. 
IOKAZTH. Ilpèç Gsv, 
HA HaTEUTY TOUTO, 
dxeo xhôer 

+ toÙ Blou cavroÿ: 


dy Eu vosoÿox. 


OMDIPE ROL | 197 


OEDIPE. Est-il 

quelqu'un de vous, 

eeux qui sont présents auprès, 
qui connaisse 
le berger , 

dont il parle, 

l'ayant vu par conséquent 
soit dans les campagnes, 

soit même ici? 

Indiquez-le ; 

car le temps est 

ces choses être trouvées. 

LE CHOEUR. Je pense à la vérité 
n'étre aucun autre, 

que celui des champs, 

que tu desirais aussi voir 
auparavant ; 

maïs Jocaste que voici 

dirait ces choses 

non le moins (le mieux). 
CŒDIPE. Femme, 

connais-tu celui-là, 

lequel nous avons desiré 

venir tout-àlheure, 

et dont celui-ci parle? 
JOCASTE. Mais quel est celui 
dont il a parlé ? 

ne t'en occupe en rien; 

mais veuille ne pas même te souvenir 
des choses qui ont été dites en l’air. 
ŒDIPE. Ceci 

ne sera Pas, 

que moi 

ayant reçu de tels indices 

je ne découvre pas ma naissance. 
JOCASTE. Au nom des dieux, 

ne cherche pas cela, 

si tu l’inquiètes en quelque chose 
de 1a vie de toi-même ; 

je suis assez malade. 
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OIAITIOYE. un 
Oxpour. Zù uv ROZ oÙ0 ékv tpirns yo 


nTpos pavé Tpidouhoc, éxpavei xaxr. 


IOKAZTH. 
Ouus rBoù por, Aosouar, uh Ôpäv rade. 1050 
OIAÏTIOYS. 
Oùx äv niolunv ph où Tad” éxuabeiv cxpis. 
IOKAZTH. 
Kat phv ppovoïaé y’ ed, à Aüoré oo Aéyu. 
OIAITIOTS. 
Ta Awora rolvuv taüra pe’ &AyÜver réhur 
IOKAZTH. 
© GUçroTu”, elde pnmore yvoinc Ô et. 
OIAITIOYZ. 
AEer tic 2100v dEUpO Toy Borñpd pot ; 1055 
Taurnv d éäre mhovoiw yaiperv YÉvEL. 
JOKASTH. 


“loë, tou! Gbornve * roÿro TéP 0° Éyu 
uévov pogeuneiv, &AÀO à’ où woû” Üorepov. 
XOPOS. 

T£ note Béénxev, Oidirous, i On” dyplaç 
aoa AüTn ñ LOUE dédory” Étwe 1060 
u} ? X TAG Ctn AS TO AVAPÜNEEL XAXA. 

| OIAITIOYS. 
“Onoix xphrer Ényvétw * romèv d’ Eyw, 


OEDIPE. Rassure-toi; quand je descendrais de trois générations 
d'esclaves, cet opprobre ne rejaillira pas sur toi. 

JOCASTE. Cependant, crois-moi, je t'en supplie, laisse-là ces recher 
ches. 

OEDIPE. Tu ne me persuaderas pas de renoncer à éclaircir ce 
mystère. 

JOCASTE. Ce que je te conseille est le parti le plus sage. 

OEDIPE. Eh bien, depuis longtemps ces sages avis m’importunent. 

JOCASTE. Malheureux ! puisses-tu ne jamais connaître qui vu es! 

OEDIPE. Qu'on aille au plus tôt chercher ce berger; qu'on me 
l'amène. Laissez-la s’enorgueillir de sa naissance. 

JOCASTE. Hélas! hélas! infortuné! c’est le seul nom que je puisse 
te donner, et je ne t'en donnerai plus d’autre. 

LE CHOEUR. Pourquoi la reine vient-elle de sortir égarée par le 
désespoir ? Je crains que ce silence ne fasse éclater des malheurs. 

OEDIPE. Q'ils éclatent, s’il le faut : dût ma naissance être vile, je 
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OEDIPE. Quelqu'un étant allé 
amènera-t-il à moi 

le berger ici? 

Mais laissez elle 

se réjouir de sa riche naissance. 
JOCASTE. Hélas ! hélas ! infortuné ; 
car je puis 

adresser à toi 

cette seule parole, 

mais jamais upe autre plus tard. 
LE CHOEUR. OEdipe, 

pourquoi donc 

la femme est-elle partie, 

s'étant précipitée 

à cause d’un cruel chagrin ? 

je crains que des maux 

n’éclatent de ce silence. 

OEDIPE. Que les choses qui veulent 
éclatent; 

mais moi je voudrai 
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veux la connaître. Jocaste, je le vois, par un orgueil de femme, rougit 
de mon obscurité. Mais moi, enfant de la fortune, qui m’a comblé de 
biens, je n’aurai point à’ rougir. Oui, la fortune est ma mère, les 
années de ma vie ont vu tour à tour mon abaissement et ma grandeur: 
Avec une telle origine, je ne changerai jamais au point de renon- 
cer à connaître ma naissance. 

LE CHOEUR. Si jesais lire dans l’avenir, si mes conjecturesne sont 
pas vaines. j'en atteste l’Olympe, 6 Cithéron, la lune n’aura pasrempli 
sa carrière, sans que demain nous t’honorions commele nourricier, 
le père d'OEdipe, et que nos danses te rendent grâce comme au bien- 
faiteur de nos maîtres. Apollon protecteur, confirme cet espoir. 

Qui des dieux, Ô mon fils, t’a donné lanaissance? Est-ce quelque 
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Car je suis né de cette mère ; 


nous ne pas élever toi au moins 
et compatriote 


et mère d'(Edipe, [par nous 
et tot ne pas être honoré-de-chœurs 
comme apportant des faveurs 
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Nymphe surprise par le dieu Pan dans les forêts, ou quelque amante 
d’Apollon ? Car ce dieu aime aussi les retraites sauvages des monta-. 
gnes. Ou bien le dieu qu’on adore sur le Cyllène, ou Bacchus qui se 
plaît sur le sommet des monts? T’aurait-il reçu de quelque Nymphe 
de l’Hélicon? Souvent il folâtre avec elles. 

OEDIPE. Si je puis former quelque conjecture sur un vieillard que 
je n’ai jamais rencontré, voici, je crois , le berger que nous cherchons 
depuis longtemps. Son grand âge s'accorde avec celui de cet étranger. 
D'ailleurs je reconnais ceux qui l’amènent : ce sont mes serviteurs. 
Mais toi qui l’as vu autrefois, tu le reconnaîtras sans doute mieux que 
moi. 

LE CHOEUR. Je le reconnais, c’est lui. De tous les bergers au 
service de Laïus. c'était le plus fidèle. 
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lequel enfanta toi, toi? 

Est-ce que quelque fille 
s'étant approchée de Pan 
qui-erre-sur-les-montagnes, 
ou quelque f/le 

s'étant approchée de Loxias, 
a enfanté toi au moins ? 

car les collines 


" qui-nourrissent-les-animaux-sauvages 


sont toutes chères à lui ; 

soit que le dieu 

qui règne sur Cyllène, 

soit que Bacchus 

qui habite ‘ 

sur les sommets des montagnes 

ait reçu {oi comme un objet-trouvé 
de quelqu’ane 

des Nymphes de-lHélicon, 

avec lesquelles il joue 

le plus souvent. 

OEDIPE. S'il faut aussi moi, 

n'ayant pasencore eu-de-rapports avec 
conjecturer en quelque chose  [ lui, 
le vieillard, 

je crois voir le berger, 

que nous cherchons depuislongtemps. 
Caret il est-d’accord éfant de-même- 
par une longue vieillesse [mesure 
avec cet homme ; et d’ailleurs 

je reconnais ceux qui le conduisent 
comme serviteurs de moi-même, 
mais toi peut-être 

tu devancerais moi 

par la connaissance, 

ayant vu le berger auparavant. 

LE CHOEUR. Je le connais en eflet, 
sache-le bien. Car il était 

comme berger 

homme fidèle de Laïus, 

s'il en fut un autre. 
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OEDIPE. C’est toi que j'interroge d’abord, étranger de Corinthe ;: 
est-ce là celui dont tu m'as parlé? 

L'ENVOYÉ. Lui-même : il est devant tes yeux. 

OEDIPE. Et toi, vieillard, regarde-moi, et réponds à toutes mes 
demandes. Étais-tu au service de Laïus? 

LE SERVITEUR. J'étais son esclave, non pas acheté, mais élevé 
dans son palais. 

OEDIPE. Quel était ton emploi, ta vie? 

LE SERVITEUR. J'ai passé presque toute ma vie à garder les 
troupeaux. | 

OEDIPE. Quels lieux fréquentais-tu le plus souvent? 

LE SERVITEUR. Le mont Cithéron et les lieux qui l’entourent. 

OEDIPE. Te souviens-tu d’y avoir connu cet homme? 

LE SERVITEUR. Que faisait-il ? De quel homme parles-tu ? 

OEDIPE. De l’homme qui est devant tes yeux. L’as-tu jamais ren- 
contréP 

LE SERVITEUR. Je ne puis répondre sur le champ; je ne m'en 
souviens pas. 


ŒDIPE ROI. | 135 


OIAITIOYZ. ‘Epuwré spôté ce, OEDIPE. J'interroge d’abord toi, 


vèv Eévov Kopéviov, 


ñ 

prétec vovêe ; 
AITEAOS. Toÿrov, 
Bvrep eiçopä. 
OIAITIOYS. Eù oùtax, 
xpéoé, 

Pere Geupo 

prove pot 
£ca àv ipurS ce. 

Eù Xota otè Aatou; 
EEPAIION. "H Soïde, 


aux SVT, 

alla tpapeic olxor. 
OIAITIOTZ. Mepuvov 
otov Epyov 

À viva fiov ; 
OEPAIION. Tà xhelota 


GEPAIION. “Hv niv 
Kt0a1posv 

qu dE TOR 
HPÔXWPOS. 
OIAITIOTS. Olabz oùv 
tôvèe rdv ävôpa 

pabv rûôé zou? 


GEPAIION. Apüvea ti XPRUS ; 


xai léyets xotov évôpa ; 


OIAITIOTZ. Tovèe 8: napsotiv 


ñ 

EuvaéEzs 

Ti AD; 

GEPAIION. Où ye 
ücre clxetv dd uyruns 
év Taper. 


l'hôte Corinthien, 

est-ce que 
tu parles de celui-ci ? | 
LE MESSAGER. De celui-ci, 

que tu vois. 

ŒDIPE. Toi celui-ci, 

vieillard, 

regardant ici 

dis à moi 

tout ce que je demanderai à toi. 
Toi étais-tu autrefois à Laïus? 
LE SERVITEUR. Certes esclave, 
non acheté, 

mais nourri à la maison. 
ŒDIPE. T'occupant 

de quel ouvrage 

ou de quelle vie? 
LESERVITEUR.La plusgrandepartie 
de ma vie 
j'accompagnais des troupeaux. 
ŒDIPE. Étant parquant 

auprès de quels lieux 
principalement? 

LE SER VITEUR. C'était tantôt 
le Cithéron ; 

c'était tantôt un lieu 


Fayant connu là quelque part ? 

LE SER VITEUR. Faisant quelle chose? 
et tu parles de quel homme? 
OEDIPE. De celui-ci qui est-auprès : 
ou le connais-tu 

ayant-eu-rapport avec ti 

en quelque chose jamais ? 

LE SER VITEUR. Non du moins 

de manière à Le dire de mémoire 

en hâte (sur-le-champ). 


IA 
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L'ENVOYÉ. Maître, cela n’est pas surprenant; mais je vais lui 
rappeler clairement ce qu’il a oublié. Car je sais bien qu'il m’a vu 
dans le temps où, sur le mont Cithéron , nous conduisions , lui deux 
troupeeux et moi un seul. Nous passions ensemble trois mois entiers 
depuis le printemps jusqu’à l’ourse. Aux approches de l’hiver, je ra- 
menais mon troupeau dans ma bergerie, et lui les siens dans les 
étables de Laïus. Tout ce que je dis est-il vrai ou faux? 

LE SERVITEUR. C'est la vérités mais tu parles d’un temps bien 
éloigné. 

L'ENVOYÉ. Eh bien, réponds maintenant. Te souvient-il que tu 
me remis on enfant, pour l’élever comme s’il eût été mon fils? 

LE SERVITEUR. Que veux-tu dire? Pourquoi cette question ? 

L’ENVOYÉ. Le voilà, mon ami, celui qui était alors dans un âge 
sitendre. 


LE SERVITEUR. Que les dieux te confondent! Tais-toi, mallieu. 
reux, 
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LE MESSAGER. Et 

il n'y a aucun miracke certes, 
maître. 

Mais moi 

je Le rappellerai clairen:ent à hui 
qui a oublié. 

Car je sais bien 

qu'il sait, 

quand je m’approchais 

de cet homme 

vers le lieu du Cithéron 

(lui avec deux troupeaux, 
mais moi avec un seul) 


pendant trois temps mencocds | 


depoisLe printemps jusqu'à l'arcture: 
mais aussitôt l'hiver 

et moi je poussais 

vers mes étahles, et lui 

vers les étahles de Laïus. 
Dis-je, ou ne dis-je pas 
quelqu’une de ces choses 

qui ait été faite? 

LE SER VITEUR. Tu dis 

des choses vraies, 

quoique ce soif depais un long temps. 
sais-tn ayant donné à moi alors, 

un enfant, 

afin que je Le nourrisse 

COMME UN ROUTTISSON POUF HBOË-mêMe? 
LE SERVITEUR. Mais qu'est-ce ? 
en vue de quoi 
demandes-tn cette parole ? 

LE MESSAGER. O ami, 
celui-ci est celui-là, 


‘qui était jeune alors. 


LE SERVITEUR. Niras {x pes 


à ta perte ? 
ne seras-tu pas te tarsant? 
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OEDIPE. Arrête, vieillard ; ne le réprimande pas : ce sont tes pa- 
roles plutôt que les siennes qui méritent d’être blamées 
LLE SERVITEUR. O le meilleur des maîtres, de quoi suis-je coupa- 

e? 

OEDIPE. De ne pas répondre au sujet de cet enfant dont il 
parle 

LE SERVITEUR. C’est qu'il parle sans rien connattre, et prend une 
peine inutile. 

OEDIPE. Tu refuses de parler de bonne grâce? Eh bien, les châti. 
ments te feront parier. 

LE SERVITEUR. Au nom des dieux , épargne un vieillard. 

OEDIPE. Qu'on lui lie à l’instant les mains derrière le dos. 

LE SERVITEUR. Malheureux que je suis! Pourquoi? Que veux<u 
savoir 

OEDIPE. Lui as-tu remis cet enfant dont il parle? 

LE SERVITEUR. Oui, je le lui ai remis. Que ne suis-je mort en ce 
jour 

ŒDIPE. Eh bien, tu mourras, situ ne réponds la vérité. 

LF SERYITEUR. Ma mort est encore plus certaine, si je parle, 

UEDIPE. Cet homme, je le vois, cherche des détours, 
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OEDIPE. Ah! vieillard, 

ne censure pas celui-ci, 

car tes paroles 

ont pesomn d'un censeur 

plus que les paroles de lui. 

LE SER VITEUR. O le meilleur 
des maîtres, 

mais en quoi suis-je coupable ? 
ŒDIPE. Ne disant pas 
Fenfant 

dont celui-ci s’enquiert. 

LE SERVITEUR. C’est qu'il parie 


de don gré? 


ŒDIPE. As-tu donné à celui-ci 
l'enfant, 

dont il s’enquiert? 

LE SERVITEUR. Je l'ai donné : 
mais j'aurais dû mourir ce jour-là. 
ŒDIPE. Mais tu viendras 
jusqu’à ceci (à la mort), 

ne disant pas au moins la vérité. 
LE SERVITEUR. Je suis perdu 
beaucoup plus certes, 

si je la dis. 
OEDIPE. Cet homme-ci, 
comme il paraît, 
pousse à des délais. 
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LE SERVITEUR. Non:certes : n’ai-je pas déjà dit que je l'avais 
remis 

OEDIPE. D'où l’avais-tu reçu? Était-il à toi, ou venait-il d’an autre? 

LE SERVITEUR. Il n’était pas à moi; je l’avais reçu... 

ŒŒDIPE. De qui? De quelle maison ? 

LE SERVITEUR. Mon maître, au nom des dieux, n’en demande 
pas davantage. 

OEDIPE, Si je le demande une seconde fois, tu es mort. 
à LE SERVITEUR. Eh bien c'était un des enfants nés dans le palais 

e Laïus. 

OEDIPE. Étail-ce un esclave, ou un fils du roi? 

LE SERVITEUR. Hélas! voilà ce qui me coûte le plus à dire. 

OEDIPE- Et ce qui me coûte le plus à entendre. Je veux l’entendre 
cependant. 

LE SERVITEUR. On le disait fils de Laïus; mais la reine qui est 
dans le paluis t’instruirait-mieux que moi. 

OEDIPE. Est-ce elle qui te remit cet enfant? 

LE SERVITEUR. Élle-mème. 
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& éphoopar mdiv os 
tà œÙte. 
GEPALION. “Hy tofvuy 
cle Tüv yevmpéte 
Aatov. 
OIAITIOYS. l'eysc.A doudo:, 
À tic éyreric xeivov; 
GEPAIION. Of ! 
cipi xpèc uÿ der Léyeiv 
aûrÿ ye. 
OIAIIOTS. Kai Eyorye 
&xoverv * 
a Gpuesc énovotéory. 
GEPAITION. ‘’EnAÿfero xaic 
LEVOU Yé TOL n° 
À où ru 
low 
àv exo méllicta tés, 
à Eye. 
OIAITIOTZ. ‘H yào fôs 
Sléwoi oo; 
GEPAIION. Maliotz, 
dt. 
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LE SERVITEUR Non certainement 
moi du moins : 

mais j'ai dit depuis longtemps, 

que je Le Ii ai donné. 

OEDIPE. D'où l'ayant reçu? 

as-tu donné ton propre enfant, 

ou l'ayant reçu de quelqu'un autre? 
LE SERVITEUR. Moi certes 
je ne l’ai pas donné mien ; 

maïs je l’ai reçu de quelqu'un. 
CŒDIPE. Duquel | 

de ces citoyens, 

et de quel toit? 

LE SERVITEUR. Non, par les dieux, 
ne t’enquiers pas davantage, 

maître. 

OEDIPE. Tu es perdu , 

si j'interroge encore-une-fois toi 

sur les mêmes choses. 

LE SERVITEUR. C'était donc 

l’un des rejetons 

de Laïus. 

OEDIPE. Étant né ou esclave, 

ou quelque enfant légitime de lui ? 
LE SER VITEUR. Hélas! 

je suis auprès de la chose terrible à 
elle-même certes. [dire 
CŒDIPE. Et moi près de la chose ter- 
à entendre: [rible 
mais cependant il faut l'entendre. 

LE SERVITEUR. Il était nommé fils 
de lui du moins assurément ; 

mais ta femme 

qui est dedans la maison 

dirait très-bien ces choses, 

comme elles sont. : 
OEDIPE. Est-ce qu’en effet celle-ci 

le donne (l’a donné) à toi? 

LE SERVITEUR. Oui, 

prince. 
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OEDIPE. Et dans quelle intention ? 

LE SERVITEUR. Pour que je le fisse périr. 

ŒDIPE. Malheureuse! Une mère! 

LE SERVITEUR. C'était dans la crainte d’un oracle funeste. 

OEDIPE. Quel oracle ? 

LE SERVITEUR. 11 devait tuer les auteurs de ses jours. 

OEDIPE. Pourquoi donc le remis-tu entre les mains de ce vieillard? 

LE SERVITEUR. J’eus pitié de lui, à mon maître, je crus qu’il l’em- 
porterait dans une autre contrée, où il était né lui-même ; mais il l’a 
conservé pour les plus affreux malheurs; car si tu es celui dont il 
parle , tu es le plus infortuné des hommes. 

OEDIPE. Hélas! hélas! tout est éclairci. Convaincu d’une fatale 
naissance, époux incestueux, fils parricide, Ô lumière, puissé-jete voir 
pour la dernière fois! 

LE CHOEUR. Faibles humains, combien votre existence est voisine 
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GEPAIION. ‘Qc LE SERVITEUR Pour que 
évaéoapf vv. je fisse-périr lui. 

OI. IHIOYE. Fexo5oa : OŒDIPE. L'ayant enfanté? 

figues | infortunée ! 

GEPAIION. "Oxve LE SERVITEUR. Par crainte 
aax@v 0ecpatuv. de mauvais oracles. 

OILAITIOYZ. Iliev ; CŒDIPE. Desquels ? 

GEPAIION. Aôyoc #v LE SER VITEUR. Le discours était 
VV XTEVEÏV lui devoir tuer 

TOÙC TELOVTES. ceux qui l'avaient engendré. 
OIAITIOYS. IIS Sfva OŒŒDIPE. Comment donc 

OÙ Apñuac TD yépovtt Tièe; toi l’as-tu remis à ce vieillard-ci ? 
GEPAIION. Kaçouxtiouc, LE SERVITEUR. En ayant eu-pitié, 
à déoxota, Ô mattre, 

Soxüv &xoionv croyant lai devoir l'emporter 

& Din 1ô6ve, ” vers une autre terre, 

ner rdc &v- d'où lu-même était ; 

@ à Ecuwozv mais il Le sauva 

eic péyrora xaxd. pour les plus grands maux. 
*Ei yap sl oÙtoe, Car situ es celui, 

Br obrée enaiv, que celui-ci dit, 

Lot vera SUsKotL0€. sache étant né malheureux. 
OLAITIOTE. Toÿ, toÿ! OEDIPE. Hélas ! hélas ! 

tTà xavtTa le tout 

&v éEnuot capi. devient clair. 

"0 ex, O lumière, 

æpocBlé at vüv ee que je voie maintenant! toi 
televtaïov, la dernière fois, 

Bot répacua moi qui ai paru 

p6e ve et étant né 

&xo &v où xpmv, de ceux dont il ne fallait pas, 
épdëv te et ayant-commerce 

Edv ols | avec ceux avec lesquels 

OÙ ENV HE il ne fallait pas moi avoir commerce, 
XTAVOV TÉ et ayant tué 

oÙs oùx Ebet pue. ceux qu’il ne fallait pas moi fuer. 
XOPOL. ’Iù yeveai LE CHOEUR. O générations 
Brorev, de mortels, 


dc tvapupS combien je compte 
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du néant ! Quel homme en effet a connu d'autre bonheur que celui de 
se croire heureux, illusion qui est bientôt évanouie? instruit par ton 
exemple et par ton infortune, Ô malheureux OEdipe, je ne crois plus au 
bonheur des mortels. 

Grâce à tes longs efforts, tu étais parvenu au faîte du bonheur; vain- 
queur de ce monstre aux griffes recourbées, aux énigmes cruelles, tu 
avais été pour mon pays un rempart contre la mort ; et depuis, appelé 
notre roi, environné d’honneurs, tu régnais sur la puissante Thèbes. 

Et maintenant quel homme est plus infortuné? Quel autre par un 
changement fatal fut jeté dans un tel abime de crimes et de malheurs? 
Illustre OEdipe! reçu dans le même sein comme fils, comme père et 
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vous vivant 


et le néant choses égales. 
Car qui, 
quel homme : 
emporte plus de bonheur 
qu’autant que pour paraître heureus 
et ayant paru s’évanouir ? 
Ayant donc 
ton exemple, 
ta destinée, la tienne, 
Ô infortuné OŒEdipe, . 
je ne juge-heureux 
aucun des mortels : 
doi qui ayant visé 
jusqu’à excès-d'élévation 
as obtenu la félicité 
heureuse en tout : 
Ô Jupiter, 
ayant fsit-périr misérablement 


eme 


Ja vierge aux-chants-prophétiques 


aux-ongies-recourbés,  . 

et tu t'es tenu-debout comme une 
contre la mort [ tour 
pour mon pays ; 

depuis lequel temps 


* ettu es appelé mon roi 


et tu as été honoré le plus grandement, 
régnant dans Thèbes 


les choses de maintenant 

qui es{ plus malheureux? 
qui, par vicissitude de la vie, 
est plus dans les peines, 

qui est plus habitant-avec 
des chagrins cruels? 

O illustre tête d'OEdipe 

à qui 

le même grand port 


. asufñi 
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comme époux, malheureux, comment la couche paternellea-t-elle pu 
si ontemps te supporter en silence ? 

Letemps, qui voit tout, a découvert ta honte malgré toi; il con- 
damne enfin un hymen abominable, un fils fécondant le sein qui l’a 
porté. O fils de Laïus! plût aux dieux que je ne t’eusse jamais connu ! 
Ma voix gémissante ne peut plus trouver que des accents de douleur. 
Car, il faut le dire , c’est toi qui m’as rappelé à la vie , c’est toi quias 
rendu le sommeil à mes paupières. 

SECOND ENVOYÉ. Respectables Thébaïins, quels maux vous allez 
apprendre ! De quels maux vous allez être témoins! Quelle sera votre 
douleur, si un véritable intérêt vous touche encore pourla maison des 
Labdacides! Non, jamais les eaux de l'Ister et du Phase ne pourraient 
laver les souillures secrètes de ce palais, ces crimes volontaires qui 


ŒDIPE ROI. 147 


xtoeïv Onannodt, pour tomber partageant-le-.it-nuptia!, 
oui xai xatpi, fils et père, 

Hiç HOTE, comment donc, 

Ré HOTE comment donc 

ai Moxec ratpüon, les sillons paternels, 

tas, Ô infortuné , 

éduvaônouv péperv ce oiye ont-ils pu supporter toi en silence 

èc toodvêe ; jusqu’à autant de temps ? 

Xpovoc Le temps 

Ô épüv rüvra celui qui voit toutes choses 

dpepé ce &xovta- a trouvé toi ne-voulant-pas; 

BcxdGer rdv yauov il juge l’hymen 

dyauov, qui-n’est-pas-un-hymen , 

tTexvouvtra ado qui engendre depuis-longtemps 

AA TEXVOUUEVOY. et qui est engendré. 

là téxvov Aaterov | O enfant de-Laïus 

dôs plôt-aux-dieux 

elts plût-aux-dieux 

urinore elôôuav oc. que jamais je n’eusse vu toi. 
AGpouuu rap &ç repialla Car je me lamente à l’excès, 

layémv x ctouätev. gémissant de la bouche. 

Elreïv ôù rè ôpGôv, Mais à dire le vrai, 

dvénvevou te Ex céêev, et j'ai respiré par toi, 

XxaÙ xatexoipuou et par toi j'ai endormi 

TÔ éudv Eye. mon œil. 

EEAITEAOZ. 0 UN MESSAGER. O vous 

TuLwLEvor Gel LÉYOTA honorés toujours le plus 

TAcÔE VC de ce pays, 

ola Epya &xoûoeals, quelles actions vous entendrez, 
olé re slcébecte, et quelles actions vous verrez, 

Gcov ëè révüoc àpeiode, mais quelle douleur vous supportérez, 
elxep ivrpéneote Ert si vous vous intéressez encore 
Érrev comme-il-convient-à-des-compatriotes 
Tv dopérev Acbdaxelenv. à la maison de-Labdacus. 

Ole yap Car je pense 

oùrs àv "Iotpev, ni lister, 

oùts äaiv ni le Phase 

&v vépas xabapquéi ne pouvoir-laver par une purification 
chvèe otÉyay, ce toit, 


£ou kdu- de tout ce qu’il cache ; 
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vont bientôt paraître au grand jour. De tous les malheurs, les plus 
cruel&sont ceux qui sont volontaires. 

LE CHOEUR. On ne peut rien ajouter aux horreurs que nous con- 
naissons déjà ; mais que vas-tu encore nous apprendre ? | 

LE SECOND ENVOYÉ. Peu de mots suffront pour vous instruire : 
Jocaste n’est plus. 

LE CHOEUR. Infortunée ! qui lui a donné la mort? 

LE SECOND ENVOYÉ. Elle s’est tuée elle-même. Ce que cette 
mort a de plus douloureux vous est épargné; vous n’en avez pas été 
témoins. Toutefois, si ma mémoire est fidèle, vous allez apprendre le 
triste sort de cette infortunée. Égarée par le désespoir, à peine eut- 
elle franchi le seuil du palais, qu’elle alla droit à sa chambre nuptiale, 
en s’arrachaït le cheteux de séé deux mains. Elle entre j ferme là 
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et il fera paraître bientôt 

à la lumière 

les maux volontaires 

et non involontaires. 

Mais des souffrances 

celles qui paraltront volontaires 
affligent le plus. 

LE CHŒUR. 

Le être très-déplorables 

pe manque certes pas 

aux choses que nous savions 
auparavant; 

mais outre ces choses 

que dis-tu ? 

LE MESSAGER. C’est le plus prompt 
des discours 

et à dire et à apprendre : 

la tête divine de Jocaste 

est morte. 

LE CHOEUR O très-infortunée ! 
par quelle cause donc ? 

LE MESSAGER. Elle-même 

par elle-même. 

Mais des choses faites 

les plus douloureuses sont absentes : 
car la vue n’est pas présente. 

Mais pourtant 

autant du moins qu’il est de mémoire 
aussi dans moi, 

tu apprendras les souffrances 

de cette malheureuse. 

Car dès que 

usant de colère 

elle eut passé au-dedans du vestib::+ 
elle alla droit 

vers les couches nuptiales, 
déchirant sa chevelure 

avec les extrémités des-deux. mains 
Et dès qu'elle fut entrée, 

ayant fermé-avec-force 
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porte; puis, invoquant l’ombre de Laïus son premier époux, elle 
rappelle le souvenir de cet ancien hyménée d'où est sorti un fils qui 
devait tuer son père, et à qui sa propre mère devait, hélas! donner 
des enfants. Elle gémit sur. cette couche où, doublement mal- 
beureuse, elle eut un époux de son époux et des enfants de ses 
enfants. J'ignore comment ‘ensuite elle périt; car OEdipe entra 
précipitamment en poussant des cris, et m’empêcha de voir la 
mort de la reine. Nos yeux se tournèrent vers lui : il marchait à 
grands pas, nous demandant de lui donner une épée, de lui dire où il 
trouverait celle qu’il appelait son épouse et qui ne l'était pas, celle 
dont le sein avait porté le père et les enfants. Un dieu sans doute ser- 
vait sa fureur et le conduisait ; car aucun de nous n’osait lui répondre. 
Poussant un cri terrible, et comme suivant un guide, ils’élance con- 


“das bou, 

xœet Tov Atov 

vexpôv Kôn réa, 
 Eçouoa uviunv 

HaaGV OREPUÈTUV 

Érd ov 

œürèc pËv Bavor, 

Aéror dE Tv Tixtououv 
toits olotv aûroù 
ratdoupyiav 

ÔUcTExvOV. 

loäro Où edvée, 

Evôa Gtnoës SVornvos 
TÉLOL 

dvôpar #6 ävèps, 

Xai Téva ÊX TÉXVOV. 
Kai oùx Ett oida 

nus anéAutar 

ëx Tovôs. 

Otôtxou yap 

elcéraice Boüv, 

nd 0% oÙx nv 
éxfeñouctar td xaxdv xeivne” 
à&la Eetocopuey 

elç éxeïvov neprroloüvta. 
DourY yap, 

dautrov Au 

mopeïv ÉYLO, 

ônov xiyot 

quvaixé 76 

où yuvaixa, 

dunkñv GE &poupav urirppav 
OÙ te xal TÉxveV, 

Tic Sà Gaupovewv 
delxvuoiv adt Avosüvrt: 
oddEls YAP ävôp@v, 

ol raprpev ÉyyUbev. 
*’AÜoac Ôè Gervôv, 

6x Tivoç OpnynToÿ, 
évhato àxdaïe rÜdaS. 


CDIPE ROL- 


les portes en dedans, 

elle appelle Laïus 

mort déjà depuis-longtemps, 
ayant sou venir 

des anciens engendrements 
par lesquels 

lui-même était mort, 


et avait laissé elle enfantant 
avec les siens (les enfants) de lui 


une création-d’enfants 


malheureuse-en-enfants. 


Mais elle déplorait le lit, 
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[même 


où double (doublement) malheureuse 


elle enfanta 

un mari d’un mari, 

et des enfants d'enfants. 
Et je ne sais plus 


comment elle est morte 


à la suite ces choses. 
Car OEdipe 


frappa criant, 


à cause duquel il ne fut pas permis 


de voir l’infortune d’elle ; 
mais nous jetions-les-yeux 


sur lui qui marchait-de-tous-côtés. 


Car ilerre, 

demandant à nous 

de lui fournir une épée, 

où il trouverait 

et sa femme 

qui n’élait pas sa femme, . 
et le double champ maternel 
et de lui et de ses enfants. 
Mais un des dieux 

montre à lui étant-en-fureur 
car aucun des hommes, 


quiétions-présents auprès ne lui mon 


comme quelqu'un éfant son 


Mais ayant crié terriblement, [éra 


guide, 


il se jeta-contre les doubles portes 
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tre les portes, les arrache des gonds, et se précipite dans l’apparte- 
ment. Là nous vimes la reine encore suspendue au lien fatal qui avait 
terminé ses jours. A cette vue l’infortuné pousse d’affreux rugissements 
et détache le lien funeste. Elle tombe sans vie. Alors un spectacle 
horrible s’offre à nos regards : arrachant les agrafes d’or qui retenaient les 
vêtements de la reine, il s’en sert pour se crever les yeux en disant : 
Ils ne verront plus ni mes malheurs, ni mes crimes; désormais enve- 
loppés de ténèbres, ils ne verront pas ceux qu’ils n'auraient pas dû 
voir, ils ne connaîtront pas ceux qu’il nr’était doux de connaître. En 
prononçant ces mots , ä frappait à plusieurs reprises et déchirait ses 
paupières : ses prunelles sanglantes mouillaient ses joues. Ce n’é- 
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Et il fit-plier 

les ferrements creux 

hors des gonds, 

et se jette-dans la chambre; 

où certes 

nous vimes la femme suspendue 
embarrassée 

dans des cordes tressées. 

Mais l’infortuné, 

dès qu’il voit elle, 

ayant mugi terriblement 

relâche la corde servant-à-pendre. 
Mais dès que la malheureuse 

fut couchée à terre, 

les choses dès lors 

étaient terribles certes à voir. 

Car ayant arraché 

des vêtements d'elle 

des agrafes d’or-battu, 

avec lesquelles ils étaient ajustés, 
il frappa les articulations 

des orbites de lui, 

les ayant soulevées, 

disant de telles choses, 

qu’ils ne verraïent pas lui, 

ni quelles choses il avait souffertes, 
ni quels maux il avait faits, 

mais pour le reste du temps 
qu'ils verraient dans les ténèbres 
ceux qu’il ne fallait pas voir, 

et ne connaltraient pas 

ceux qu'il désirait connaître. 
Disant-avec-imprécation 

de telles choses, 

il frappait ses paupières 

et souvent et non une fois 

les élevant. 

Mais ses prunelles sanglantes 
arrosaient en même temps ses joues; 
et elles ne laissaient-pas-tomber 
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taient pas quelques gouttes de sang qui coulaient avec lenteur ; 
c’étaient des flots d’un sang noir qui s’échappaient de ses yeux. 
Ainsi, malheureux tous deux , ils ont confondu leur infortune. Cette 
ancienne prospérité, naguères si brillante , n’est plus: il n’en reste 
aujourd’hui que les gémissements, le crime, l’opprobre et la mort; 
enfin tous les maux se trouvent ici réunis. 

LE CHOEUR. Et l'infortuné, que fait-il dans son malheur? 

LE SECOND ENVOYÉ. Il crie qu’on ouvre les portes, et qu’on 
expose aux regards de tous les Thébains ce parricide, ce fils dont la 
mère. .. je ne redirai pas ses paroles impies. Il déclare qu'il va fuir à 
jamais cette terre , et ne peut plus rester dans ce palais chargé des 
imprécations qu’il a prononcées lui-même. Cependant il a besoin de 
secours et de guides : car ses maux sont trop grands pour qu’il puise 
les supporter. Tu vas en juger toi-même. Les portes s'ouvrent. 
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des gouttes humides de sang; 
mais en même temps 

une pluie noire 

de grêle et de sang 

était versée. 

Ces maux 

ont éclaté de la part des deux, 
non d’un seul; 

mais des maux mélés 

à l’homme et à la femme. 

Mais l’ancienne félicité d'autrefois 
était auparavant il-est-vrai 
justement de la félicité, 

mais maintenant en ce jour 
gémissement, malheur, 

mort, ignominie. 

Autant qu'il est de noms 

de tous les maux, 

aucun n’est absent. 

LE CHOEUR. Mais maintenant 
dans quel loisir de mal 

est le malheureux ? 

LE MESSAGER. II crie 

quelqu'un ouvrir les verronx 

et montrer 

à tous les Cadméeus 

le parricide, le... de sa mère... 
disant des choses impies, 

et non dicibles à moi, 

comme devant jeter lui-même 
hors du pays, 

et ne devant plus rester à la maison 
maudit, comme il avait maudit. 

1l a besoin pourtant 

de force et d’un guide; 

car Ja maladie 

est plus grande qu’il ne peu£ suppor- 
Et il le montrera aussi à toi. [ter. 
Car ces verroux des pnrtes 
s'ouvrent : 
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Tu vas voir un spectacle qui attendrirait même un ennemi, 

LE CHOEUR. Spectacle horrible à voir! Spectacle le plus douloureux 
quiait jamais frappé mes regards ! Malheureux ! quelle fureur t'a égaré ? 
Quelle divinité ennemie est venue combler ta misère par les plus 
terribles douleurs? Hélas ! hélas ! infortuné! je ne puis jeter les yeux 
sur toi. En vain je voudrais L’interroger , t’'entendre. Tu me fais fris- 
sonner d'horreur. 

OEDIPE. Ciel! ciel! hélas! hélas! infortuné ! où suis-je ? quelle voix 
frappe mes oreilles ? O fortune, qu'es-tu devenue? 

LE CHOEUR. Elle s’est changée en des maux cruels, inouïs, épou- 
vantables. | 
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et tu verras bientôt 

un spectacle tel 

que même un homme haïssant 
en avoir-pitié. 

LE CHOEUR. O souffrance 
terrible à voir pour des hommes | 
6 la plus terrible 

de toutes les choses 

que j'ai rencontrées déjà ! 

6 infortuné, 

quelle folie-furiense 
esl-venue-vers toi ? 

quel est le dieu 

celui qui a sauté 

des sauts plus grands 

que les plus grands sauts 

sur ta malheureuse destinée ? 
Hélas ! hélas! malheureux, 
mais je ne puis 

voir toi, 

voulant demander 

beaucoup de choses, 
m’informer de beaucoup de choses, 
et examiner beaucoup de choses; 
tu donnes à moi 

un tel frisson. 

OEDIPE. Ah ! ah! 

ah! ah! 

Hélas! hélas! 

que je suis malheureux ! 
en-quel-endroit de la terre 
suis-je transporté infortuné ? 
Où la voix à moi 

s’envole-t-elle 
en-étant-emportée ? 

O destinée, 

où l’es-tu élaticée ? 


LE CHOEUR. Dans uue chose ternble, 


ni possible-à-entendre, 
ni possible-d.voir. 
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OEDIPE. Tenèbres épaisses, odieuses! nuit horrible, éternelle, 
irrémédiable ! Malheureux, mille fois malheureux! comme je suis 
déchiré à la fois par l’aiguillon de la douleur , et par le souvenir de 
mes maux ! 

LE CHOEUR. Il n’est pas étonnant qu’au milieu de tant d’infortu- 
nes ju aies en même temps à souffrir du présent et à gémir sur le 

assé. 

OEDIPE. Ami, tu me restes donc encore fidèle! Tu oses encore 
rendre soin de l’aveugle! Oh! non, je ne me trompe pas; malgré 
’obscurité qui m’environne, je te reconnais, je reconnais ta voix. 

LE CHOEUR. Cruelle résolution ! comment as-tu pu t’arracher ainsi 
les yeux ? Quel dieu a poussé ton bras? 

OEDIPE. Apollon, mes amis, oui, Apollon. C’est lui qui est l’auteur 
deces maux, de ces cruelles souffrances. Ce n’est pas son bras, c’est le 
mien, hélas! qui m’a frappé. Eh! à quoi me servait la lumière, quand 
Je n'avais plus à voir que des objets de douleur ? 
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détestable, 

survenant indicible, 

et indomptable 

et difficile-à-limiter. 

Hélas ! hélas encore une fois! 
quelle douleur de ces aiguillons-ci 
et mémoire de mes maux 
estentrée-dans moi en même temps! 
LE CHOEUR. 

Et iZ n’y a certes aucun prodige 
au-milieu-de tant de malheurs 

toi pleurer des maux doubles 

et en supporter de doubles. 
OEDIPE. O ami, 

tu es mon serviteur 

encore fidèle. 

Car encore tu supportes soignant 
moi l’aveugle. 

Hélas! car tu n’es pas caché à moi, 
mais, quoique étant-dans-les ténèbres, 
je connais clairement 

ta voix du moins cependant. 

LE CHOEUR. O foi qui as fait 
des choses terribles, 
comment as-tu supporté 

de détruire tes yeux 

ainsi? 

mais qui des dieux f’a poussé? 
OEDIPE. Apollon était, 

Apollon, amis, 

celui qui accomplissait 

ces miens maux, 

ces miennes cruelles souffrances. 
Mais personne de-8a-propre-main 
n’a frappé eux (mes yeux), 

mais moi infortuné. 

Car pourquoi fallait-il moi voir, 
à qui certes voyant 

rien w'était agréable à voir ? 


160 OIAITNOYE TYPANNOES. 


XOPOS. 
Hv rad0”, Érwerep xal où ph. | 1320 
OIAINOYTE. 
(Zrpopà Y. 
Ti Sir mor Bhsrrov, À 
OTEPXTÔV, À TPORYOpPOV 
ëx" or’ dxouetv hdov&, édot ; 
ATAYET ÉXTOTLOV ÊTL THYLOTE LE, 
dmdyer”,  pÜor, vov OAcôpov éyav, ‘ 13a 
Tov xatapærorerov, tt à x Oeoïs 
éxOporatov Bporéiv. 
XOPOS. 
Aelare vod ts ve ouppopäs loov, 
&ç oc’ A0EÀnoù nd’ dvayvüival mor’ àv. 
 OIAITOYS. 
_(AvTiotpopà B'. 
"OXo18? Ecrits Av, àç dm” dyplas médus _ 1330 
vouadoc ÉTiTodluG 
ÉAuoé p', Gn0 ve pôvou 
‘ défuro xdvécwoev, oùdèv eîc ydpiv 
npacawv. Tôre ykp àv Gavov 


oùx #v péhotatv où’ ÉpLoi Tocévo’ doc. 1335 
XOPOS. 
Gédovrt xépoi! roûT àv nv. 
OIAITIOYS. 


(AvTIoTpopù y) 
Oüxouv tatpos y àv ovebc 
AAGov, oÙSE vumpios 


Bporois éxAnOnv &v Épuv &mo. 


LE CHOEUR. Il n’est que trop vrai. 

OEDIPE. Que me reste-t-il en effet à voir, à aimer, à entendre avec 
plaisir? O mes amis, chassez-moi de ces lieux, chassez au plus tôt ce 
grand criminel, ce monstre impur, cet objet de l'exécration des 

ieux. 

LE CHOEUR. Malheureux et par le sentiment de tes maux et par 
ton infortune même, faut-il que je t’aie connu! 

OEDIPE. Périsse celui qui, dans les forêts, détacha les liens dont 
mes pieds étaient traversés, et dont la pitié funeste me sauva la vie! 
En mourant alors je n'aurais pas été pour mes amis et pour moi-même 
le sujet de tant de douleur. 

LE CHOEUR. Oui, plût aux dieux qu’il en eût été ainsi ! 

OEDIPE. Je n'aurais pas été le meurtrier d’un père, .on n’aurait pas 
vu en moi l’époux de &elle qui m’a4 donné le jouri Maintendnt aban- 
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LE CHOEUR. Cela serait aussi à moi 
le voulant (ce seraitaussi mon vœu). 
OLAITIOYE. Oüxouv ys àv }0ov OEDIPE. Je ne serais pas certes venu 


meurtrier de mon père, 


et je ne serais pas appelé 
par les mortels 


époux de ceux dont je suis né. 
ni 
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donné des dieux, sorti d’un sang impur, hélas! j'ai fécondé le sein 
qui m'avait porté. Enfin tous les maux les plus épouvantables sont 
le partage d’OEdipe. 

LE CHOEUR. Je ne puis approuver ta dernière résolution. Mieux 
vaudrait pour toi être mort que de vivre aveugle. 

OEDIPE. Cesse de vouloir me persuader que j’ai eu tort d’agir ainsi. 
Descendu aux enfers, de quels yeux aurais-je osé regarder un père, une 
mère infortunée, après avoir épuisé sur eux les plus horribles for- 
faits? Sans doute l’aspect de mes enfants eût été doux pour moi après 
le crime qui leur a donnéla vie. Non, jamais je n’aurais pu les voir; 
je ne pourrais voir cette ville, ni ces remparts, ni les temples * - 
crés des dieux, dont moi seul hélas! issu du plus noble sang de 
Thèbes, je me suis interdit la vue, quand j’ai ordonné moi-même à 
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tous les citoyens de chasser cet impie, celai que les dieux ont déclare 
coupable et fils de Laïus. Après avoir révélé en moi tant de honte, 
pouvais-je sans rougir en supporter les témoins? Non. Si même on 
pouvait fermer l’accès aux sons qui frappent les oreilles, je n’aurais pas 
hésité à isoler ainsi mon triste corps, afin d’être aveugle et sourd en 
même temps. L’insensibilité est douce pour le malheureux. O Cithé- 
ron, pourquoi m’as-tu reçu ? Pourquoi ne m’as-tu pas aussitôt donné la 
mort, pour que je n’eusse jamais à dévoiler ma naissance? O Polybe! 
Corinthe! antique palais, que j'appelais palais de mon père! Quels 
“ maux cachiez-vous en moi sous ces brillants dehors! Je ne suis plus 
qu’un coupable, issu d’une coupable race. O triple chemin , sombre 
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j'ai privé moi-même, 
ordonnant moi-même à tous 
de repousser l'impie, 
cui ayant paru issper 
d'après les dieux 

et de la race de Laïus. 

Moi ayant révéé 

ma si grande ignominie 
devais-je voir ceux-ci 

avec des yeux droits ? 

Pas du tout certes. 

Si la fermeture par les oreilles 
de la source qui entend 
était possible de plus, 

je ne me serais pas abstenu 
quant à ne pas fermer 

mon malheureux corps, 


demeures 
d’après le discours qu'on fenaif, 
comme certes vous avez nourri moi 
qui élais une beauté 
recouvrant des malheurs. 
Car maintenant . 
je suis trouvé et étant imper , 
et né de parents impurs. 
O trois routes | 
et vallée cachés, oo 
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vallon, bois fatal, étroit sentier, qui avez bu le sang d'un père versé 
par mes mains, conservez-vous encore le souvenir des crimes que je 
commis alors, et de ceux que j’ai commis depuis mon arrivée à 
Thèbes ? Hymen , fatal hymen! Tu m’as donné la vie; mais après me 
l'avoir donnée, tu fis rentrer mon sang d’où j'étais sorti; ettu formas 
des mèmes germes des pères, des frères, des enfants, des fiancées, 
des épouses, des mères, et tout ce que les hommes peuvent oshcarotr 
d’horreurs. Mais craignons de dire ce qu’il est honteux de faire. 
Hâtez-vous, au nom des dieux, de me cacher dans quelque terre 
écartée, ou donnez-moi la mort, ou jetez-moi dans la mer, pour être 
à jamais délivrés de ma vue. Venez, daignez toucher un malheureux ; 
croyez-moi, necraignez rien. Nul autre que moi ne pourrait suppore 
ter mes maux. 
LE CHOEUR. Voici Créon qui vient à propos; il peut satisfaire ta 
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et forêt et sentier 

dans les triples routes, qui avez bu 
le sang mien de non père 
versé par mes mains, 

est-ce que vous vous souvenez de moi 
que, 

quelles actions ayant commises 
devant vous, 

ensuite étant venu ici 

quelles choses j'ai faites de nouveau? 
O hyménées, hyménées, 

vous avez engendré nous 

et nous ayant engendrés 

vous avez émis de nouveau 

la même semence, 

et vous avez montré 

des pères, des frères, des cfants, 
un sang de-famille, . 

des fiancées, des épouses, et des mères, 
et les actions les plus hontenses 

de toutes celles qui existent 
parmi les hommes. 

Mais 

(car ne sont pas belles à dire 

les choses qui ne sont pas non plus 
à faire), [belles 
au nom des dieux, 

cachez moi quelque part dehors 
au plus vite, ou tuez-moi, 

ou lancez-mnoi jeté-dans-la-mer, 
où jamais vous ne me verrez piles. 
Allez, daignez toucher 

un homme malheureux. 
Croyeæmoi, ne craignez pas. 

Car aucun des mortels, 
excepté moi du moins, 

n'est capable de supporter 

mes maux. 

LE CHOEUR. Mais ce Créon 

est présent pour l’à-prepos 
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demande et t'aider de ses conseils , c’est lui qui reste chargé de gou- 
verner ce pays à ta place. 

OEDIPE. Hélas ! Que pourrai-je lui dire? Qu'’ai-je le droit d’at- 
tendre de lui ? Je lai traité avec tant d’injustice. | 

CRÉON. Je ne viens point, OEdipe, insulter à ton malheur, ni 
te reprocher des injures passées. Mais vous, Thébains , si vous ne 
respectez pas les hommes, au moins craignez d’exposer ainsi sans 
voile, à la lumière du soleil, du père de la vie, cet ohjet impur 
qui souille la terre , l’eau sacrée et la clarté du jour. Hâtez-vous 
de le ramener dans le palais. C’est à des parents seuls qu’il convient 
d’être témoins des maux d’un parent , et d’entenére ses plaintes. 

OEDIPE. Au nom des dieux, puisque , trompant mon attente, tu 
traites avec bonté le plus coupable des hommes , écoute-moi: c'est 
ton intérêt et non le mien qui me fait parler. 
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des choses que tu demandes, 

le agir et le donner-couseil, 
puisqu'il a été laissé 

seul gardien du pays au lieu de toi. 
OEDIPE. Hélas! 

quelle parole donc 

dirons-nous à celui-ci? 

Quelle juste confiance 

paraîtra pour moi ? 

car j'ai été trouvé coupable envers lui 
pour toutes les choses d’auparavant. 
CRÉON. OEdipe, 

je ne suis pas venu comme railleur, 
ni comme devant £e reprocher 
quelqu'un des torts d’auparavant. 
Mais si vous ne respectez plus 

les générations des mortels, 
respectez du moins 

la flamme du prince Soleil 

qui nourrit toutes choses, 

rougissez de montrer ainsi 

un tel objet-impur non-voilé , 

que ni la terre, 

ni la pluie sacrée, 

ni Ja lumière n’admettra. 

Mais faites-le entrer 

au plus vite 

dans sa demeure. 

Car pour ceux qui sont dans la famille 
il est pieux surtout de voir 

les maux dela-famille 

et de Les entendre seuls. 

OEDIPE. Au nom des dieux, 
puisque tu as tiré moi 

de mon sttente, 

étant venu très-bienveillant vers mo 
homme très-pervers, 

crois-moi en quelque chose ; 

car je parlerai pour toi, 

et non pour moi. 
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CRÉON. Que désires-tu si vivement obtenir de moi ? 

OEDIPE. Chasse-moi au pius tôt de cette terre, loin des regards 
et de la société des hommes. 

CRÉON. Sache que je l’aurais fait, si je ne voulais auparavant 
demander au dieu ce que je dois faire. 

OEDIPE. Mais le dieu a expliqué sa volonté tout entière, en con- 
damnant à la mort l’impie, le parricide. 

CRÉON. Il est vrai; mais dans la circonstance présente , il vaut 
mieux le consulter une seconde fois. 

OEDIPE. Quoi ! c'est pour un malheureux comme moi que vous 
l'interrogerez ? 

CRÉON. Tes malheurs prouvent assez qu’il faut le croire. 

OEDIPE. Eh bien, je te prie, je te conjure de rendre toi-même les 
derniers devoirs à celle qui est dans le palais; c’est ta sœur , la jus- 
tice t’en fait un devoir. Pour moi, que la ville de mes pères neles 
flatte pas de me posséder, tant que je vivrai. Laisse-moi habiter se 
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CRÉON. Et l'utilité de quoi 
pries-tu ainsi moi 

d'obtenir (que tu obtiennes) ? 
OEDIPE. Chasse moi au plus vite 
hors de cette terre, 

en un lieu où je ne paraîtra 
interpellé par aucun des mortels. 
CRÉON. Je l'aurais fait, 

sache bien cela, 

si je n’eusse désiré d’abord 1 
apprendre du dieu 

quelle chose il faut faire. 

OEDIPE. Mais certes la parole 

de celui-là 

a été montrée tout entière, 

gw’il fallait fare périr moi 

le parricide, l'impie. 

CRÉON. Ceci a été ainsi dit; 

mais pourtant, 

où nous en sommes 

de nécessité 

il vaut mieux apprendre 

quelle chose il faut faire. 

OEDIPE. Vous vous informerez done 
ainsi 

pour un homme misérable? 
CRÉON. Car aussi , 

toi maintenant certes 

tu apporteras foi au dieu. 
OEDIPE. Et je me repose 

sur toi du moins, et je prierai foi. 
Place toi-même 

le tombeau que tu veux 

de celle qui est dans la maison; 
et en effet 

tu accompliras bien ce devoir 
pour les tiens du moins ; 

mais que cette ville paternelle 
jamais ne soit jugée-digne 
d'obtenir moi vivant pour habitant. 
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montagnes le. Cithéron, ma triste patrie, qu’un père et uue mère 
avaient marqué pour être mon tombeau; que je meure ainsi qu’ils 
voulaient me faire mourir. Que d's-je? Je ne le sais que trop, ce 
n'est ni une maladie, ni aucun autre accident qui terminera mes 
jours. Je n’aurais point été sauvé du trépas, si je n’élais réservé à 
quelque affreux malheur. Mais que ma destinée s'accomplisse! Pour 
mes enfants, Ô Créon, je ne te recommande point mes fils: ils sont 
hommes, et sauront, en quelque lieu qu’ils se trouvent, pourvoir 
à leur subsistance. Mais je laisse deux filles infortunées : toujours 
assises à la table de leur père, elles ont partagé ma nourriture. Je 
les confie à tes soins. Permets-moi de les embrasser encore, et de 
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Mais laisse moi 

habiter dans les montagnes, 

où ce Cithéron 

est appelé le mien, 

que etma mère et mon père 

ont placé à moi vivant 

comme mon propre tombeau, 

afin que je meure par ceux-là 

qui faisaient périr moi. 

Cependant je sais autant du moins, 
ni une maladie 

ni rien d’autre 

devoir détruire moi ; , 
car je n'aurais jamais été sauvé 
mourant, 

sinon pour quelque terrible malheur, 
Mais le destin de uous, 

de quelque côté qu'il ira, 

qu’il aille. 

Mais ne prends pas le souci pour moi, 
Créon , 

de mes enfants, les mâles ; 

ils sont hommes, 

de telle sorte que jamais, 

là où ils seront, 

ne devoir avoir disette de vivres. 
Mais pour les deux malheureuses 
et misérables jeunes filles miennes, 
pour qui 

ma table de nourriture 

n’a jamais été placée séparément 
sans cet homme (sans moi), 

mais elles participaient toujouis 

à toutes ces choses 

que je touchais; 

je te prie de t'intéresser à clles 
pour moi ; 

et surtout laisse moi 

Les toucher de mes mains, 

et pleurer mes malheurs. 
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pleurer mes maux avec elles. Prince, ne démens pas la noblesse de 
ton sang. En les serrant dans mes bras, je croirai les posséder 
encore, comme au temps où je voyais la lumière. Mais que dis-je? 
Grands dieux! ne les entends-je pas, ces filles chéries, verser des 
larmes? Créon, sensible à la pitié, m’aurait-il envoyé ces chers 
objets de ma tendresse ? Est-il vrai? 

CRÉUN. Oui : c'est moi qui t’ai procuré leur présence ; je savais 
combien tu désirais ardemment ce bonheur. | 

OEDIPE. Ah! sois heureux ! et que les dieux, pour prix de ce bien- 
fait, Vaccordent un sort meilleur que le mien! O mes enfants! 
où êtes-vous? Approchez, venez toucher ces mains fraternelles 
qui ont répandu sur les yeux de votre père une éternelle nuit, 
Malheureux, qui par une fatale ignorance vous ai engendrées dans 
le sein qui m'avait porté! Je ne puis vous voir; mais je pleure sur 
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+05 Bou zixp03, 
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Va, Ô prince, va, 

Ô toi noble par la naissance. 

Mais les ayanttouchées de mes mains, 
je croirais posséder elles, 

comme lorsque je voyais-clair. 

Que dis-je ? Au nom des dieux, 
n’entends-je pas quelque part 

celles chères à moi versant-des-lar- 
et Créon [mes? 
ayant eu-pitié de moi 

a-t-il envoyé à moi 

les plus chers de mes rejetons ? 
Dis-je quelque chose de vrai ? 
CRÉON. Tu dis vrai. 

Car je suis 

celui qui ’a procuré ces choses, 
connaissant la jouissance présente, 
qui tenait toi depuis-longtemps. 
OEDIPE. Eh bien sois heureux, 

et pour cette démarche, 

que la divinité se trouve 

veillant sur toi 

mieux que sur moi. 

O mes enfants, 

où êtes-vous donc? 

venez ici, 

venez vers ces mains miennes 

ces mains de-frère 

qui ont procuré à vous 

de voir ainsi les yeux 

autrefois brillants 

de votre père genérateur; 

de sorte que ni voyant ni recherchant, 
Ô mes enfants, 

j'ai paru-évidemment le père de vous. 
de là d’où moi-même je suis né. 

Et je baigre-de-larmes vous 

(car je ne puis vous voir), 

songeant au reste 

de la vie amère, 
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olov Buüivar cpu rpèc évpouwv ypetdv. 1465 
Holac yap Soréiv Hber’ els élec, 
molas 8 éopréc, Évôev où xexhauuévat 
mpdc oixov ec” avr tic bewplac; 
AA fvix” dv 0h mpès yauuwv fxnt’ axuée, 
tis obroc Éotar; téç mapapbiger, téxva, 1470 
rotaUr” velôn Axu6avwv, à vois époïs 
yovedorv Éotat opüiv 0” émou OnAñpata; 
TE yap xaxiv Aneott; Tdv rarépa Tathp 
buüv Étepve- vhv rexoüoav fpocev, 
Oev rep «bros éondpn, xéx Tüv lowv 1475 
Éxroa0” buäc, ovnep adrdc éEéqu. 
Totadr’ évebueiode. Kâta vis yaueï 
Oùx doriv oddeis, & véxv” &XXÈ Enhad} 
qoprors pOapvar xdyaouc OU ypewv. 


rai Mevouxéux, &\X énet puûvos rurhp 1480 : 


rabtauv Aékeubar (vo ap, © "puretoaue, 


ékwhauev 00’ ôvre), ah pe -mepiidnc 


vous, en songeant à l’amertume réservée parmi les hommes au 
reste de vos jours. À quelle assemblée des Thébains, à quelle fête 
pourrez-vous assister, sans quitter les jeux pour rentrer baignées de 
larmes? Et lorsque vous aurez atteint l’âge de l’hymen , 6 mes filles, 
quel époux voudra se charger de toute la honte répandue sur mes 
parents etsur vous ? Car enfin que manque-t-il à vos malheurs ? 


Votre père a tué le sien ; il a épousé sa mère, et vous a fait naître 


du sein qui l'avait formé. Voilà ce qu’on vous reprochera. Et alors 
qui voudra vous épouser ? Non , mes filles, non, vous ne trouverez 
point d’époux ; votre destin est de languir dans la solitude et la sté- 
rilité. O fils de Ménécée , toi seul leur restes aujourd’hui, toi seul 
leur tiens lieu de père (car leur mère et moi nous ne sommes plus) ; 
c’est ton sang; ne souffre pas qu’elles traînent leur vie dans l’abau- 


Luac phaprvas 
uç xal réuouc. 

T Mevorxée, 
hrei Aélerdou 
XATAD TAUTEV 
1? & épuretoauev 
LE 
pev), 
Atôge GE» 
OEviPe RoI. 
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telle qu’il faut vous La vivre 


* de la part des hommes. 


Car dans quelles assemblées 
de citoyens, 
et dans quelles fêtes viendrez-vous, 
d'où vous ne reviendrez 
à la maison 
ayant pleuré 
au lieu de La jouissance du spectacle? 
Mais, lorsque donc vous serez venues 
à l’âge du mariage, 
qui sera celui-là ? 
qui jettera-de-côté, mes enfants, 
prenant 
de tels d'affronts, 
qui seront une honte 
pour parents 
et pour vous en même temps ? 
Car lequel des malheurs manque ? 
le père de vous 
a tué son père; 
il a fécondé celle qui l'avait enfanté, 
d’où lui-même a été engendré, 
et il a obtenu vous 
des mêmes parents 
dont lui-même est né. 
Vous serez outragées 
de tels reproches. 
Et puis qui vous épousera ? 
il u’est personne, 6 enfants; 
mais évidemment 
il fant vous être consumées 
stériles et sans-hymen. 
O fils de Ménécée, 
eh bien puisque tu es laissé 
seul père d'elles 
(car nous qci Les avons engendrées 
étant deux 
nous avons péri), 
p'abandonne pas elles, 
12 
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RTu4ÉG, AVEVOpOU, Éyyesveis dAwpsévas, 
uno" diowanç réçds oic éuois xæaxoïs. 
AN oferioov pie, De raixded épaiv, 1485 
TAVTWV priprous, RAY Écov Td oùv LÉ 
Eüvyeucoy, w yavvaie, où auac ul 
&v D, &w téxv’, el pv elyétnv An ppévas, 
” àv mapñvouv- vüv à Tour’ eÜyeodé po, 
00 xapéc, als Liv, Blou dk Awovos 1490 
OU xupout ToÙ purebouvroc rar 
KPEON. 
AA v” étfixerc Gaxpüuv. AXX 16e oréync Écu. 
:  OIAITIOYSZ. 
Herotéov, xei unôèv ñô0. 
KPEON. 
ITavra ykp xapèi xaké. 
‘ OIAITIOYS. 
Ois0° dy” ofc oùv etui ; 
| KPEON 


Aékeu, xal Tôv sloopar x}bev. 

.— OIAINIOYS. 
Dâç pm’ Emo méueic ETroixov. 
. KPEON. 

Toë eo pe” airaïc Gdaiv. 1495 
OÏTAITIOYS. 
AM Osoïç y EÉpôtoroc Arr. 

KPEQON 


Toryapoüv teUtEt ray a. 


don et la misère; n’égale pas leurs malheurs aux miens. Prends 
pitié d'elles; à leur âge, dénuées de tout, elles n’ont que toi pour 
soutien. Homme généreux, promets-le moi, donne-moi ta main pour 
gage de ta foi. Et vous, Ô mes enfants, je vous donaerais bien des 
conseils, si vous étiez capables de les entendre. Tout ce que je puis 
vous souhaiter, c’est, en quelque lieu que le destin vous fasse 
vivre, d’avoir une éxistence plus heureuse que celle de votre père. 

CRÉON. Rentre dans le palais ; tu as assez versé de larmes. 

OEDIPE. J'obéis, quoique à regret. 

CRÉON. C’est un mérite que d’agir à propos. 

OEDIPE. Je viens, mais à une condition. 

CRÉON. Laquelle? Parle, explique-toi. 

OEDIPE. Tu me banniras de cette contrée. 

CRÉON. C’est aux dieux de prononcer sur ta demande. 

OEDITE. Mais je suis haï des dieux. 

CRÉON. Ainsi tu seras bientôt exaucé. 
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dapévac arwydc, &vavêpouc, errant pauvres, sans-époux, 
rev 


, … elles tes parentes, 
unôë Éowoyc Técôs et n’égale pas elles 
toic Éuotc xaœxotc. à mes malheurs. 
AD olxtioov opüc, Mais aie-pitié d'elles, 
dpév bôs mArxacôe, les voyant aussi jeunes, . 
dpruouc Küvtuv, manquant de toutes choses, 
my 6cov Tè œùv pLépox. excepté tout ce qui est ta part. 
EUVVEVGOY, © YEVVAE , Consens , 6 homme généreux, 
davouc cÿ xepi. sm'ayant touché de ta main. 
Zpv dé, © txva, Mais à vous, Ô mes enfants, n 
æapüvouv àv xoÏ4, je conseillerais beaucoup de choses, : 
et pèv slyérnv Hôn ppévac si vous aviez déjà de l'intelligence ; + 
vüv ôè mais maintenant - 
cbyecûe toùt6 por, souhaitez cela à moi, . 
Cv ait, de vivre toujours, 
où xaipée, où le temps le permet, 
Opac d xupiiou mais vous obtenir 
TOÙ xatpÜc que lepère . 
gutEtoavro. qui vous a engendrées. 
KPEQN. ‘Ali CRÉON. C’est assez d'en Cire venu 
fva éErueic GaxpÜu. où tu en es venu pleurant. 
AA Ur ces otEyns. Mais va en-dedans du toit. ‘ 
OIAITIOYZ. Ileuotéov, OEDIPE. I] faut obéir, 
xal el punôèv AÔ0. même s'il n’est en rien agréable. 
KPEON. Ilévra yap CRÉON. Car toutes choses q4 
xa)à xap. sont belles dans leur temps. LS È 
OIAITIOTS. Oïcôa obv OEDIPE. Sais-tu donc es 
ëni où ut; à quelles conditions j'irai? ++ 
KPEON. Aë&ne, CRÉON. Tu le diras, 
xai tÔte eloopas xüev. et alors je Le saurai entendant. 
OILAITIOYZ. "Oruxs xéberc us OEDIPE. Que tu enverras moi 
ŒROLXOY Yñs- ;  babitant-boin de cefte terre. 
KPEQN. Aiviue CRÉON. Tu demandes à moi 
Boo1iv toù 0eo. un don da dieu. 
OILAITIOYTS. ANG fx + OEDIPE. Mais je suis venu 
Exhotoc Üeoïc ye. très-haï des dieux certes. 
KPEQN. Tocyzpouy .  CRÉON. C'est pourquoi 


csbEa type. tn obtiendes bientôt. 
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OIAITIOYS. 
De Ta oùv; 


KPEON. 
A pe gps rép où pu Aéyeuv paérav. 
IAITIOYS. 


"Ataye vüv pe évreu0ev Hôn. 


4 


KPEON. | 
Zreiyé vuv, téxvuv © pou. 
OIAITIOYS. 
Mnôaus rauraç y EAn mov. # 
KPEOQN. 
Ilévra ph Bobdou xpareiv. 
Kai yap éxparnoac, où ot ro Bip Euvéoneto. 1500 
XOPOZ 


Q rérpac O6nc Évorxo:, Aebocer’, Oldirouw 88e, 

ôç tù ve aivéyuar” Hôn, xal xpdtioros #v dvi, 

êqrus où Ghlw moArtév xal TÜyars ÉTOAËTUVI, 

etc 800v x\Üdwva ervis Euupopäc EARAUE 

Gçte Ovnrdv dvr’?, Éxelvnv Tv teheutalav ideiv 1505 
Auépav émioxonobvra, pndév’ SAGIGELV, mpiv àv 


répua Toù Blou repaon, pnôèv dAyeivèv mabwv. 


OEDIPE. Distu vrai ? 

CRÉON. Je n’ai pas coutume de dire ce que je ne pense pas. 

OEDIPE. Eh bien! emmène-moi d’ici. 

CRÉON. Viens, mais quitte tes enfants. 

OEDIPE. Ah! ne me les enlève pas. 

CRÉON. Cesse de vouloir tout obtenir; ce que tu as obtenu t'est 
devenu funeste. 

LE CHOEUR. Voyez dans quel abîme de malheurs s’est précipité cet 
OEdipe qui réussit à deviner la fameuse énigme, ce puissant roi qui 
n’a jamais regardé d’un œil envieux la prospérité de ses concitoyens. 
Envisagez le dernier jour de la vie, et n’appelez heureux que le mor- 
tel qui a atteint le terme de sa carrière sans avoir éprouvé d’infor- 

une. 
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IOTZ. bi trade où ; OEDIPE. A ffirmes-tu ces choses donc? 
IN. OÙ yép que CREON. Oui, car je n’aime pas 
uatnv à dire vaisement 
pOvS. les choses que je ne pense pas. 
IOTES. Axayé pé vuv OEDIPE. Emmène-moi donc 
ev or. d'ici déjà. 
IN. Zteïyé vuv, CRÉON. Entre donc, 
ë Tüv Téxver. et lâche tes enfants. 
IOTS. Mnôauéx y ye  OEDIPE. Ne ravis pas du moins 

; LOU. elles à moi. 

IN. Mà Boüou CRÉON. Ne veuille pas 

v HÈVTS. obtenir toutes choses. 

L) & ÉxpATNOUS, Et en effet celles que tu as obtenues, 
ÉC'KETO Gt n'ont pas suivi toi 

p- dans la vie. 

ZE. "Q Évouxs LE CHOEUR. O habitants 

KATPAR ; de Thèbes ma patrie, 

FE) voyez, 

rc Gèe, cet OEdipe, 

à xdeva aivéyueta, qui savait les célèbres énigmes, 
vip xpaTLOT, et était un homme très-puissant, 

rm Émblétes (re qui éfait ne regardant pas avet envie 
xax même la prospérité 

ëv, de ses concitoyens, 

xv xAUÜ “VE dans quel flot 

xs Gervic river d’un malheur terrible il est venu ; 
A6eiv de manière à ne croire-heureux 

c personne 

vntôv, étant mortel, 

rmoëvra Lôetv s’'attendant à voir 

vthv taleutaiav fépav, ee dernier jour, 

v ÆEPAOY avan! qu'il n'ait passé 

voù Biou, le terme de la vie, 

pèv &iyavér. #'ayant souffert rien de douloureur. 


Page 2. — 1. Tivac.… Épas técôe. Test impossible d'expliquer cette 
phrase littéralement ; il faut donc la décomposer ainsi : Tives elolv œi 
Bpou, &:.. etc. — Le verbe Boéte:v répond au latin properare, se 
hdter, se hâter de faire quelque chose, et gouverne quelquefois l’ac- 
cusatif comme le verbe latin. | 


Cyclopes fulmina massis 
Quum properant., 
Vire. Georg. IV, 170. 


— 2. "Etcateuuévor. Le scoliaste explique ce mot ainsi : xexooun- 
wévor, ornés. En effet, les suppliants ne portaient pas de eouronnes, 
mais tenaient des rameaux dans leurs mains. Cependant il semble que 
Sophocle ait voulu exprimer plus que de l’ornement, car les rameaux 
des suppliants étaient entourés d’une bandelette, otéuua, dont l’idée 
se trouve renfermée dans le participe éfecteupévor. 

Page 4. — 1. Après la conjonction &ç, les Grees emploient souvent 
le participe ay lieu d’un mode personnel , &ç BéAovros àv où pour & 
6éomux dv. — £a particule &v se joint aux verbes lorsqu'il y a une 
” idee de condition, de doute, de souhait et même de futur. 

— 2. Mà où. La négation est souvent renforcée en grec par la 
réunion de deux particules négatives, lorsqu'elles retombent toutes 
deux sur le même verbe; c’est une nuance qu’il est impossible de 
rendre littéralement. | 

— 3. 'Ayéa Bouvôuoiç. Expression particulière aux tragiques. Le 
mot Bouvouots ne peut s’expliquer littéralement qu’en se décompo- 
gant ainsi : Bodiv vepopévo. 

Page 6. — 1. Il faut joindre la prépositionévau participe oxñÿaxs : 
évoxrŸac. 

— 2. IMovuriteras. La Fontaine a employé la même expression dans 
les Animaux malades de la peste : 


La peste, puisqu'il faut l’appeler par son nom, 
Capable d'enrichir en un jour l’Achéron, 
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—- 3. Anpévev Euvallæyaic. Le mot Euvalryh n'a pas une signifi- 
cation bien précise; il ne faut donc pas le traduire littéralement par 
Réau, malheur, mais par les mots rapport, intervention, expres- 
sions vagues qui ng deviennent précises que par les ciroonstances qui 
les accompagnent ” 

— 4. Kai taÿta, idiotisme grec qui répond parfaitement à notre 
tournure françaisé’ef cela, et au latin ef id quiden. 

— 5. Chez les Attiques, la déginence eu de la seconde personne du 
passif et du moyen 4e contractait en e: et non en y. Quant au subjonc- 
tif, il a toujours +. 

— 6. Il ne faut pa; confondre l’article +05 avec l’enclitique tou, qui 
équivaut à wx. 

Page 8. — 1. Tr £poc xpobuuias. I] faut sous-entendre ici Évexæ, à 
cause de. 

Page 10 —1. Oo” &v. La particule &v n’a pas précisément ici la si- 
gnification du conditionnel, mais celle d’un futur incertain qui, pour 
être traduit exactement en français, se rendrait ainsi : Towf ce que 
le dieu pourra ordonner. 

Page 12.— 1. Ev tÜyn YÉ ty owrñer. ’Ev ici signifie œuec ; on peut 
encore remarquer l'emploi du masculin cætñpt se rapportant au subs- 
tantif féminin +6». 

— 2. Krôeuux. Ce mot signifie littéralement alliance par mariage, 
parenté entre beaux-frères ; il est mis pour xrôéeoti. 

Page 14.— 1. Suuxixta. On trouvera ainsi plusieurs fois dans le 
cours de cette tragédie l’emploi du verbe au présent pour Faoriste. 
Cet usage est très-fréquent chez les tragiques. 

Page 16. — 1. On appelait Oewpôc tout membre des députations 
envoyées par les différentes villes aux grañdes solennités de la Grèce. 
Ici Gecwpos désigne celui qui va consulter l’oracle. 

— 2. "Oro ti Exuañlv, etc. "Orou est le régime indirect de ëxya- 
Bwv, et non pas de éypñouto. 

— 3. ’Expacoero. Il y a ici deux sens qui se valent : S'il n'avait 
été suborné en quelque chose ou si quelque chose n’avait été négocié. 

Page 18. —1."Apavrec ixtpac x)äôouc. On a discuté sur le sens du 
participe &pavrec , que l’on traduit quelquefois ainsi : ayant élevé vos 
rameaux suppliants , en signe d’offrande à la divinité, et non pas 
ayant emporté, etc. Il est vrai que le participe äpavres ne peut pas 
ici s'appliquer au chœur, avec le sens d’empor{er, puisque le chœur 
reste sur la scène ; mais OEdipe s’airesse aux habitants de tout âge 
qui ont suivi le grand prêtre (vers 14-21) et qui sont venus lim 
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plorer au nom de Thèbes entière. Ils se retirent en emportant les 
rameaux. ‘ 

Page 20.— 1. "Hy6gar’. C’est comme g8’il y avait émomoute £xreto- 
aiouévmv, Ünepépiov Étoiñoute. 

Page 26. — 1. Kel piv pobetrar. L'idée qui logtjuement devrait 
suivre xel pèv pobeïron, est celle-ci : yñc &x” &6À. ; ce dernier membre 
de phrase est expliqué par cet autre, reiserat &2’ oùô. que le poëte, 
par inversion, a placé le premier. Telle est donc la marche de la pen- 
sée : Si, se dérobant à l'accusation, il craint pour lui-même (voici ce 
qui lui arrivera), il sortira de sa patrie sans qu’il lui-soit fait le moindre 
mal 

—2 Ted, torme attique du futur de telée. 

Page 28. — 1. l'c vñcèe dépend de avé, qui est à la fin du vers 
suivant. 

Page 30. — 1. Koivv matô. xoiv. pour xorvoi ratôeg. 

— 2. Ii faut joindre dans la construction téfe à ür:puayoüpo ; 
c'est comme s’il y avait tautnv tv péxnv Ünèp aûroù mayoÿpa. 

Page 32. — 1. To Ernua est à l’accusatif, et dépend du verbe eixeiv. 

Page 36.— 1. Elôdc &iwleoa. At6duu signifie quelquefois oublier, 
de même que cuwkerv veut dire conserver däns sa mémoire. 

Page 38. — 1. ITétpou qüoiv où y’ épyéveuxc. C’est ainsi que Cor- 
neille a dit : 

Je la vis presqu’à mon arrivée; 
Une âme de rocher ne s’en füt pas sauvée, 
Tant elle avait d’appas… 


Le Menteur, Acte I], sc. 5. 


— 2. Ty cot 8 éuoë... Il y a dans les paroles de Tirésias une am- 
 biguité qui n’est pas sans intention. Les mots tv oo:...…, tout en 
s'appliquant à l’irritation d’OEdipe, peuvent aussi s'entendre de sa 
femme, qui est en même temps sa mère. 

Page 40. — 1. "Tor yap'ôoxüv, pour loft yäp ds Soneïc. Cet emploi 
du participe est des plus fréquents. 

2. "Ocov un est exactement traduit par le latin tantum non; 
Eboÿ K Xepai xaivov, (tu as tué) autant qu’(on peut le faire) en ne 
tuant pas avec les mains. - 

Page 42..— 1. Toïç puicérorc. Il est ici question de Jocaste seulement. 
Les tragiques emploient quelquefois le pluriel masculin en parlant 
des femmes. 

Page 44. — 1. Tup6ç… Ce vers offre un exemple remarquable de 
l’allitération chez les Grecs. 
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Page 48. — 1. Ipootävou yeyp#boua:. Une loi d'Athènes voulait que 
toat métèque ou étranger domicilié fit choix d’nn patron parmi les 
citoyens; ce choix devait être inscrit sur les registres publics. 

Page 50. — 1. Toi... vépôs. Tirésias fait ici allusion à Laïus, le père 
d'OŒdipe, et par ces mots, vois éxi y, il veut parier de sa mère, qui 
est son épouse. 

Page 52. — 1. Zyolÿ ys. À loisir ; je me serais si peu pressé de faire 
cette chose que je ne l'aurais pas faite ; de là le sens de nullement.— 
Ectuaun/, peur petsote déaunv. 

Page 64. — 1. Toude toù &vôpéc au lieu de éuoù. Cette locution se 
rencontre fréquemment chez les tragiques. On en trouve aussi des 
exemples en latin. Ainsi Horace dit, dans la IX° satire du livre 1%: 


Haberes 
Magnum adjutoresæ, posset qui ferre secundas, 
Hunc hominem velles si tradere. 


+ 2. Oïof” à sofncor. L'impératif s'emploie pour le futur de Fin- 
dicatif après le verbe oïsôa, lorsqu'on veut conseiller quelque chose. 
Cette locution paraît être une sorte de transposition : soënaov.… olo$a 
àc; j'ais. sais-tu comment ? 

Page 66.—1. ‘O Aïïoç ypévov. Il faut remarquer qu'ici La phase est 
interrompue par Créon, et qu’elle se continue au vers suivant : &pav- 
Toç ff. 

Page 68. — 1. Ep oc yüp pu evo. On trouve une autre réponse 
semblable de Créon à la fin de La pièce, au vers 1495 : ‘A fai ppové Yan... 
Page 72. — 1. "Evraud’ Em. Créon se montre lui-æmême en pronom : 
çant ces paroles. — On peut remarquer la construction assez rare  ‘ 

du verbe ruyyave avec l’accusatif. 

— 2. AaGwv est ici pléonastique, comme dans une multitude de 
locutions où il serait difficile de lui assigner une valeur. 

Page 14. — 1."Ov =isiotov euei Il n’y a pas de mot dans cette 
phrase qui puisse être pris pour sujet du verbe ei ; la construction 
grammaticale ne peut donc se faire qu’en sous-entendant see. 

— 2. Oiôv éon to phoveiv. Oiov répond au latin qualis, et signifie 
quelle est la nature de, ainsi : qualis sit tua invidia, c.-à-d. quelle 
est la cause de ta haïne. 

Page 76. — 1. To y” oùv épôv. Il faut sous-entendre e5 Blées. 

— 2. Ei € Euvircurdé ; sous-entendez ov üxovostc, littéralement : 
mais si Lu ne sæais riea de ce que tu soupçonnes? 


‘ 
1 


 - 
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Page 110.1. T'uvà & ufnp. Sophocle semble voir joint ces deux 
mots avec intention ; en effet, ils résument admirablement, lorsqu’on 
. les sépare du reste de la phrase, la posifion de Jocaste vis-à-vis d’OE- 
dipe, dont elle est à la fois l'épouse et la mère. 

Page 112.—1. "Q xpécnods. Jocaste s’adrestæà une des femmes de 
sa Suite. 

Page 142.—1. Kteveïv v. Remarquez Famphibologie de cette phrac 
se ; car on pourrait tout aussi bien dire : 6 yoc %v robe texévræc xre- 
va wv, oracle prédisait que ses parents le tueraient un jour. Le 
serviteur rapporte les paroles de l’oracle, ordinairement ambiguës. 

Page 144. — 1. "Octic xa0” ünep6o)av voËsüouc… Horace a dit : 


Quid brevi fortes jaeulamur ævo 
: Muita? Od. ib. I,16. 


— 2. Tç rois &ypiauc Ebvoixos. Nous avons vu plus haut au vers 
292 : olæ vOowp Eüveartt. 

Page 148. — 1. Ta S aütix’… Oh met quelquefois ce membre de 
phrase entre parenthèse; cependant le sens devient plus clair si, 
à l'exemple d'Hermann, on en fait une phrase distincte de la précé- 
denie ; dans ce cas, la première phrase doit se terminer au mot xeübez. 
> Page 158.—1. ‘Yrouévex.… xnäeôwv. Le participe remplace très- 
souvent en grec un infinitif, surtout après les verbes se souvenir, 
s’apercevoir, se repentir, savoir, continuer, cesser, oublier, né- 
gliger, supporter, etc. 

— 2. AnéMwv ti %v. Cette construction se traduirait assez bien 

par la tournure française : c’était Apollon. 

‘ Page 160.—1. 6£ovtt xäuof. On trouve de même dans Salloste : 
ali militibus exæquatus cum imperatore labos volentibus esset. 

Page 162. — 1. Blaotodo’ Grue ÉGlacts. Il faudrait Baactévrev ; 
Blaotoüoa est mis ici par hypallage. 

Page 174.—1. Tac &ôelpüs. En effet, OEdipe, étant le fils de Jocaste, 
avait pour sœurs les filles de sa mère, qu’il avait épousée. 

Page 180.— 1. Le sens de ce vers a été l’objet de nombreux com- 
mentaires. Euripide termine ses Phéniciennes par la même pensée, 
rendue presque dans les mêmes termes. 

— 2. "Qcie Gvntév. On retrouve cette même idée au commencc- 
ment des Trachiniennes et dans beaucoup d’autres passages des tra- 
giques grecs. 


PARIS. — IMPRIMERIE A. LAHURE 
9, tue de Fleurus. 
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